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Lyon, le itt Novembr®

* Nous touchons au terme de la crise
Jmxïuêe par ledépôr du priât* de pro-
T rui.lji décennale. A la fin de la séance
?hi*r M. Ut>oulaye a déposé son r&p-

rt dont le rêsuhïé nous a ététrans-
! Ku ce-matin par le télégraphe,

He document — autant qu on en peut.
• ,er ,,ar une aussi brève analyse —

i ltt«*te l'extrême désir de cuiiciiutLtun,
Sût manifesté jusqu'au bout les

i membres d« la majorité delacummis-
' iiolj II pose, en termes précis, la ques-

tion 'que l'Assemblée aura à résoudre
!
 el se termine par un pressant appel

aux conservateurs, que le rapporteur
engage a prendre conseil de leur patrio-

' tisme seulement, à renoncer à des es-
' pérances illusoires, et à fonder un gou-

vernement stable, lequel ne peut être
QUB la République.

Des concussions faites par le centre
gauche aux promoteurs de la proposi-
tion de prorogation, nous n'avous plus
rien à dire. Le centre g.mche a cru pou-

1 voir, par ce moyeu, rallier au projet Pé-
1 rier un certain nombre de membres du

centre droit, et comnw le succès final
''dépend précisément de l'attitude que
!'"prendra cette fraction de la Chambre,
ii nuiis ne saurions reprocher à la rna-
i jorité de la commis.sion d'être ailée jus-
! qu'à l'extrême limite des concessions

possibles.
' Le rapport semble, au reste, établir
nettement que la manière dont on pro-
cède est ir régulière, et constitue une
exception difficile, à justifier.

Donner, par une loi, un pouvoir qui
s'étend au-delà de ceux de l'Assem-
blée, c'est, an sentiment de M. Labou-
laye, comme à celui de M. Grêvy, une
illégalité flagrante, et la prorogation
des pouvoirs présidentiels, pour deve-
nir irrévocable, doit être encadrée, en
quelque sorte, dans l'ensemble des fois
constitutionnelles, et faire avec elles
nu foui indivisible.

« Jamais, dit le rapport, jamais sou-
' ferai u n'a engagé son héritier; le
parlement a cassé le testament de
Wuis XIV ; vous ne serez pas plus heu-
reux que le grand roi.

« Si vous ne faites pas une constitu-
Uiori, la prochaine Assemblée sera sou-
' vendue et n'admettra pas que la sou-
veraineté d'une Assemblée morte puisse
gêner la souveraineté d'une Assemblée
vivante.

« Si l'on ne fait qu'une loi, on- ne fera
rien; ei vous ne liez pas les pouvoirs
du maréchal Mac-Mahon à la constitu-
tion, ils ne donneront ni à lui, ni au
pays aucune garantie. »

C'est là c>. que les polémiques de ces
derniers jours avaient déjà mis en
pleine lumière, et à quelques subtilités
d'argumentation qu aient" eu recours
les journaux ministériels, ils n'auront
pas réussi à donner le change à l'opi-
nion.
: La part faite au maréchal est d'ail-

1 leurs assez large. Le rapport n'a pour
lui que des paroles de sympathie, et,
comme le constatait hier le principal
0rgane de la presse anglaise, dans un
article consacré à la question d« proro-
gation décennale, la dignité et l'autorité
du maréchal sont scrupuleusement sau-
Vflgardees par le contre-projet du centre
gauche. « Le général le plus renommé,
et h p!|1:3 heureux, observe justement
te T. mes, l'homme d'Etat le plus cx-
Perirnenté, le patriote le plus respecté,
j*?a\t satisfait delà proposition des li-
jJei/iux; et d'après nos notions consti-
» . I(^]ne 'les, nous dirons qu'il ne pour-
*
ai

t désirer davantage. »
b Assemblée nationale va donc se

Couver en présence de deux proposi-

tions, parfaitement définies. L'une i
d'elles arme le chef du gouvernement de '
pouvoirs exceptionnels et crée une ve- '
ritable dictature. Tôt ou tard, le germe
funeste que renferme la prorogation
inconditionnelle se développerait fatale- <
ment, et porterait tous ses fruits amers, j
sous rinfluwnce des inévitables conflits,
de l'agitation incessante, de l'insécu- <
rite générale , qui résultent d'une si-
tuation troublée. i

L'autre solution est celle que formule '
le rapport de M. Laboulaye; elle fait !

disparaître tous les dangers dont la pro- *
rogation immédiate nous menace; elle j
offre aux con se rvatetirs de tous les par- ,
tis un terrain d'action solide ; elle met
un ternie aux incertitudes et au ma- t
laise du pays; eu nousconduisant enfin \
à l'organisation définitive de la républi- j
que, elle consacre toutes les garanties «
que réclament les intérêts du travail na- i

tional.
Entre ces deux voies qui lui sont J

ouvertes, il semble que l'Assemblée ne
puisse hésiter aujourd'hui, et à moins j
que les libéraux ne se mettent — sui- ,
vant l'expression du Times — à l'en- r
tière discrétion de leurs adversaires, <
ils repousseront la proposition Ghan-
garnieiS et ne voudront pas concourir £

par leurs votes au maintien d'un pro- !

visoire qui ne serait — tout le monde '
en est convaincu aujourd'hui — qu'un {
temps d'arrêt pour les monarchistes. ,

t
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MFQRMATIOIIS POLITIQUES \
 ' i

Voici le texte du projet de loi de pro- '
rogation tel qu'il figure dans le rapport
de M. E. Laboulaye :

Article premier. — [AS pouvoirs de M. le' ,
maréchal de Mac-Mahon, président de la Ré- f
publique, lui sont continués pour une période .
de cinq àfinéës, à dater du jour de la réunion .
de la prochanje législature. 'J,

An. 2. — Ces pouvoirs s'exerceront da»s
|esxoBdition8 àcïuëlfês jusqu'au vote des lois
constitutionnelles.

An. 3. — La disposition énoncés en Parti- ^
de premier prendra plaeédàfls les lois consti- 1
tuiiotiuHles et n'auia le caractère constilu- r
tionael qu'après le vote de ces lois.

Art. 4. — Dans les dix jours qui suivront la r
promulgation d»i la présenta loi, une commis
siou de trente membres sera nommée! dans les ^
bureau^ pour l'ex-amea des lois cp.BstUu'ioH- I

belles pïeseafèes à l'Assemblée, les 19 et 20
mai 1873. 1

On lit dans VOpinion nationale :

Une résolution importante est, peut-jêtre à (
ia veille d'ôire prise par la gauche et le centre i
gauche. t

Un iwrtbré ass'z considérable do députés
appartenant aux deux réunions se fondant sm-
cefait que la transaction proposée par M. Ca
strmr Péri'T n'a pas été acceptée par la mino-
rifé de la commission des Quif;z<s, se propo-
sent d'insister aupiés de la majorité de la \
commission ponr. qu'elle retire son projet et
qu'elle revienne à l'affirmation des principes
-qu'elle avait mission de défendre.

A titre de renseignement, nous em- :
pr un tons au Courrier de Paris les li-
gnes suivantes : :

On sait qwe le ministère doit donner sa dé
mission ea masse après le vote de la proro- !
galion.

Voici les conjectures à ce sujet :
MM. aela Jiouilierie, Ernoul et Dooipierre

d'Hirnoy se retireraient définitivement.
M. de Broglie, très-vivement attaqué, n'a

pas encore pris de décision.
Quanta MM. Magne et Peseilligny , il est

aujourd'hui certain qu'ils seront les pi vois d'un
aouveau ministère.

La marine serait donnée à l'amiral de la
Roncière pour satisfaire l'élément bonapar-
tiste.

Les autres portefeuilles au centre droit et
surtout au ceutre gauche ; ce serait dans la

fraction Casimir Périer qu'on les recruterait '
on met en avant MM. Bôrenger et Wad-
dinglon.

—
Ce n'est pas injustement qu'on a i

dit que les légitimistes étaient les du-
pes des orléanistes.

Un correspondant de la Gironde écrit \
à ce journal: \

Yeut-on comprendre où en sont venus les j
intiigauts monarchistes? Voici use conversa- ,
lion tenue hier dans le parais' de l'Assemblée, (
levant plusieurs membres de la gauche ou du ,
centre gauche : i

— Nous n'avons rien à cacher ni à désa- |
rauer, disait le remuant personnage. C'est |
iuoiquiai fait présenter au comte de Cliam- |
Dord un programme libéral, « espérant bien (
ju'îl le repousserait. » Un moment, j'ai eu
jrand'peur qu'il ['acceptât.. Il n'cîn a rieu fait, ;
l'en suis ravi. Le voilà enfoncé, lui et sa ,
royauté, dans le troisième dessous. Qu'ils y i
ifesteat. i

Quant à notre bonn? situation actuelle» c'est ,
vous, messieurs de la gauche, qui nous l'avez |
faite. ' |

Vous étiez vainqueurs après la lettre de j
Frolisdorff, mais vous n'avez pas su profiter de (
voue victoire Vous aviez là un homme sous la
main et vous avez commis ia faute de ne pas
vous en emparer.

C'était a vous de proroger les pouvoirs <
iu maréchal pour les tourner contre nous, <
iious écraser et pour fonder votre Répu-
blique, j

Quand sous avons vu que vous BOUS laissiez (
;et nomme, nous l'avous pris et il nous ser- i
vira a ruiner vos projets... h* sais parfaitement (
lue ia H-jllaade u a pu arrivera la monarchie {
ju'eu passant, par le slatnoudéral. Eh bi^n!
'ai mon stathouder. j

Je vous garauiis le ?ens, sinon les termes.
Est-il vrai aujourd'hui qu,e, depuis le 5 août, ,
es légitimistes étaient la dupe des oriêa- i
listes? (

— I
Les décrets relatifs aux élections parlemen-

iiires, qm devaient paraître le 15 au Journal i
if/iciel, ne seront publiés que dans les pre *
mers jours de la semaine prochaine. L*> gou- <
/eiMement a encore, d'ailleurs, un délai de six
ours pour l'insertion de ces décrets au Jour-
tat officiel. • '

D'indignes manœuvres électorales de-
vaient être les conséquences du vote de
.'Asseudilée sur la proposition Philip- .
jo féaux. :

M. Casimir Périer a reçu du départe-
ment d« l'Aube la copie"télègraphiqi::î '
le l'affiché placardée par les agents de
VI. Argence. Voici cette affiche :

Nous recevons à l'instant la «fépècûé sui-
vante,: Troyes a Paris, 14 novembre, 11 h. 15
s ir. — MazecH a Troyes. Proposition. Pliiiip
joteaux tendant â déclarer i'iucerupatibilité
ïQlre les fonctiwàs de député et celles de mi
litaire eu activité de service. Adoption de
l'urgence de cette ^ropositioa par t'Aesemblee
natioale.

Signé : baron ESCHA.SSÉRIADX,.député.

En môme temps que la copie de cette
affiche, M. Casimir Périer a reçu la de-
pêche suivante :

Les raaeœuvres de la dernière heure com-
mencent.

Les agents de M. Argence sont lancés dans
tout le département pour placarder une affiche
ayant une tournure d; dépêche officielle, et
lisant que le général Sitissier n'est point éli-
gible, par suite de la séance d'hier.

On verra que dans la séance de l'As-
semblée d'hier, M. Philippoteaux, 1 au-
teur de la proposition si malheureuse-
ment mise en avant, a protesté lui-même
contre ces manœuvres.

M. de Kératry vient de partir pour le Finis-
tère où il va poser sa candidature.

La lutte électorale semble devoir être très-
vive.
. M. Leguen, avocat à Brest, est mis en avant
par les cléricaux et les légitimâtes.

Nous venons quelle attitude M. de Kératry
va prendre vis-à-vis du gouvernement du 24
mai et fies radicaux bretons.
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On lit dans la Semaine financière : i

La situation monétaire est ua peu meil- j
leure cette semaine. Sur le marché de Lon-
dres, le resserrement de l'argent a provoqué
une crise teiie qu'on n'en avait pas vu depuis
1866; mais les dernières nouvelles, ainsi qu'on
le verra plus loiri dahs nfUre correspondance
spéciale, signalent de ce côté une détente sen- «
slbie. Les mesures restrictives adoptées par {
ia banque d'Angleterre, et aussi la reprise du <
change à New York, ont arrêté le drainage
de l'or. En même temps, l'appât d'une prime
élevée a déterminé des envois considérables :
de métal, non-seulement des pays de produc-
tion, mais encore des marchés européens qui J
pouvaient disposer d'un excédant. Il parai- ,
trait que Paris, on particulier, figure dans ces
envois pour un chiffré important'.

 l

D'après des données gérieMses, on évalue à {
2 minions sterling U q antïté d'or que Lon-
dres doit recevoir ici à quelques semaines. Il '
ne faut pas s'attendre sans doute à voir la
banque d'Angleterre renoncer a se tenir sur la '
défensive avant d'avoir eu le temps' de ren- '
forcer ses réserves ; toujours est-il que la crise f
paraît enrayée et que i'ou s'accorde â considé- f
la période d'amélioration comme a la veille de
commencer. !

 i

Le Time s publie la dépêche suivante i
de son correspondant de Berlin, endate «
du 13 novembre : J

Par suite de ce que plusieurs centaines -de
paroii-ses catholiques ne sont pas pourvues J
de -prêtres .légalement autorisés â remplir les s

fonctions de leur minisière sacré, l'empereur '
a consenti, après une longue hésitation, à la j
présentation «l'un projet de loi sanct-iofioant le !

mariage civil et l'enregistrement civil des
naissances et décès. .

Celle loi est naturellement envisagée comme
une mesure de la plus haute importance dans
un pays où les classes lettrées, aussi mdépen- '
dautes de l'Eglise catholique que de l'Eglise !
protestante, se sont sî longtemps rattachées â
leurs rites respectifs, principalement par les '
lois qui eu forcent les eéremomes ecelêsiasti - :
auès dans les cas de mariage, îmissance et
décès.

Le mariage une fois déclaré purement civil (

— connue eu réalité il le fut toujours en Alle-
mague, excepté depuis deux cents, ans — on
s'att'-Hid avoir surgir bientôt ia nécessité de '
cimetières ouverts à toutes les confessions ;

(undetioininatiorial), par suite du refus qu'op- '
poseraient les prêtres à l'enterrement aïs per-
sonnes ayant vécu dans les liens du mariage
sans consécration religieuse. '

Par le fait, les cimetières perdent déjà leur '
caractère d'exclusion confessionnelle, des
vieux-cathoiiques étant constamment enter-
rés avec l'aide de la police dans, les enclos
paroissiaux, en dépit des protestations des
prêtres.

Aussi, le baptême, qni est exigé par la loi,
sera bieniôî la seule attache obligatoire entre
les églises chrétiennes et ceux qui font profes-
sion d'y appartenir dans ce pays.

Un autre résultat tiès-important de cette
joi sera, croii-on, d'encourager journellement
des mariages entre les chrétiens et l'immense
et très-influente communauté des juifs alle-
mands.

On télégraphie de New-York :

Le coriflit Hispano-américain menace de
prendre décidément des proportions sérieu-
ses.

Ou mande de Washington que le conseil
des miiiisires tenu le 14, a résolu de prendre
des mesures pour maintenir la dignité des
Eiats-Unis d'accord avec le sentiment natio-
nal.

On assure que l'Amérique demandera à
l'Espagne la punition des autorités responsa-
bles des exécutions de Santiago. Si cette ré-
paration était refusée, l'Amérique prendrait
des mesures extrêmes.

Apiès le conseil, le ministre de la ma-
rine a télégraphié de nouvelles instruction R
aux arsenaux pour hâter l'appàreiilage
•les navires. L'encadre du nord de l'At-
lantique pariira pour la Havane, lundi. Ou
croit qu'en cas de rupture, des troupes amé-
ricaines débarqueraient immédiatement à
Cuba.

Plusieurs autres prisonniers du VirgirJm
ont été fusillés le 10 novembre, dix-huit d'en-
tre eux seulement auront la vie sauve. Un en-
gegementÉjui a duré quatre heures a eu lien
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ians le département central entre les Espa-
gnols et les insurgés ; cent insurgés et 54 Es-
pagnols ont été tués*; les insurgés ont été
battus.

Le 7 imes du 14 novembre apprécie
ainsi le projet de prorogation proposé
par la majorité de la commission des
juinze :

Oii ne peut concevoir une proposition plus
nodôrée que celle que la majorité de la eom-
ïrissio» des quinze vient de substituer au pro-
et Cuaugaïuer.

A moins qua le parti libéral ne se, mette à
.'entière discrétion de ses adver.-aires et ac-
cepte sans opposition un provisoire qui ne se-
•ait qu'iiuteuips d'arrêt pourles monarchistes,
il insistera sur l'acceptation de l'amendement
ie M. Casimir Périer.

La dignité et l'autorité du maréchal sont
scrupuleusement sauvegardées. Le geaérai le
alus renommé et le plus heureux, l'homme
l'Etat le plus expérimenté, le patriote le plus
respecté serait satisfait de la propositiofi des
.ibèraux ; et, d'après nos notions constitution-
nelles, nous dirons qu'il ne pourrait désirer
davantage.

La première partie de l'amehdameat main-
tient le pouvoir actuel du maréchal. Le vote
de la loi ne sera l'aliaire que de quelques
mois.

La commission des Trente présentait son
rapport au commencement de l'année; aus-
sitôt l'A&seoihiéé discuterait les lois organi-
ques, et, eu supposant les débats orageux et
prolongés, la question pourrait êira ré-
solue avant Pâques : alors serait mise en
vigueur la constitution définitive de la
Fiance.

Qu'on, ne dise pas que, prolongé d@
trois ou quatre raois, le statu cjuo soit mena-
çant. Le maréchal, dans sou message, de-
mande d'urgence la prolougatiou de ses pou-
voirs, et des lois fortement répressives; où
irouve-t-iliapreuve de la nécessité invoquée?
La France jouit de ta traoquiiluê-la plus par-
faite. Les éléments monarchiques un se trou-
vent que daus les efforts des chefs royalistes
el dans les agissements de leurs partisans.

La presse, menacée de nouvelles persécu-
tions, se montre d'une modération qui égaie
celle de la presse anglaise. Si les esprits sont
agités, si les passions de parti se foat jour, tout
cela est la conséquence absolue des plans sui-
vis, depuis trois ans, par -les monarchistes,
plans qu'ils n'abandonneront point. Est-ce à
dire que le gouvernement soit désarmé contre
ccuxqui résisteraient â son autorité? M.Thiers
n'avait d'autres pouvoirsque ceux dont est in-
vesti le maréchal, et on l'a vu combattre et
poursuivre la Commune comme tm czar,
comme un sultan.

Le maréchal de Mac-Mahon est aujourd'hui
commandant eu chef d'une armée considéra-
ble ; comme son prédécesseur et comme tout.
gouvernant depuis 1789, il à pu déclarer villes
et districts en état de siège et remplacer la ju-
ridiction civile par la volonté du commande-
ment militaire. Lorsque le maréchal est armé
de tous ces pouvoirs, on ne peut prétendre
que la continuation limitée de l'état de choses
actuel, système qui, depuis la conclusion de la
paix, a donné le calme et la prospérité a la
France, puisse amener des dangers sérieux.
Les lois constitHtJoHueiies êtaat votées, la ptè-
sidence sera soumise â ces lois, et celles ci
donneront de la consistance à l'autorité da ma-
rée h ai.

Les conservateurs se contenteraient d«
terme de cinq années si le provisoire était
maintenu. Mais l'amendement de M. Casimir
Périer amène la proclamation de la républi-
que.

Aussi conservateurs et gouvernement pa-
raissent-ils peu disposés à accepter ce com-
promis.

Le camp conservateur a reçu depuis quel-
ques jours, dit-on, quelques transfuges ; les
impérialistes auraient fourni leur appoint.
S'ils ont voté contre la dictature, c'est qu'ils
voyaient dans le maréchal un nouveau Mouck-
Mals dès qu'il s'agit de se prononcr-r contre
la république, ils se rangent sous tout éten-
dard. M. Rouher, qui a repris ses fonotions
die vice-empereur, trouvait dans ia fusion un
ennemi plus dangereux pour son parti que ia
république.

Les membres bonapartistes forceront les
autres partis à compter avec eux lors du vote.

La gaucha a fait connaître ses intentions à
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la commission des Quinze. Elle veut, d'abord et
avant tout la proclamation de la république.
Le centra gauche a le même objectif; mais
tandis que la gauche veut une action immé-
diate et brusque, le centre gauche veut con-
cilier, conserver, amener à mi les hésitants.
Lors de l'ouverture des débats, la gauche se
réunira, nous n'en pouvons douter, aux libé-
raux modérés pour soutenir le rapport delà
commission tel qu'il est amendé.

LA COCHiraiIfE FBAUÇÂÏSE

' i-
Notre établissement en Coctiinchine est bien

récent et les résultats obtenus sont, dajà assez
satisfaisants pour justifier i'opmiOB formulée
en 1860 par un journal qui, ea sa qualité d'an-
glais, n'est pas suspect de flatter nos essais de
colonisation. « Rien ne s'oppose, disait la
Si/tcapoitra Free Press } rien ne s'oppose à ce
que ta basse Cochinchiae, si elle est bkn.
gouvernée, ne devienne en pea d'années une
des plus riches contrées de l'Orient. »

C'est â iafin du siècle dernier que l'influencé
française cpmmeBça â s'exercer sur ce pays.
Le 2*8 novembre 1787 un traité fut conclu en-
tre la France et l'empereur Gia-Long, détrôné
par une insurrection qui mit tout l'Aoaam ea
feu. Aux termes riece traité nous devions met-
tre à la disposition dd monarque cachinchi-
nois sept régiments, vingt bâtiments de guerre,
cinq millions, etc.

La révolution paralysa tous les projets de
Louis XVI ; mais plusieurs officiers français
partirent pour la Cochinchine et aidèrent Gia-
Longà conquérir la bonnet qui, en ces ré-
gions, tif-nt lieu de couronne et de sceptre.
Ils construisirent la forteresse de Saigon qui,
au mois de février 1859, fut prise et détruite
par l'amiral Rigaull de Geaouilly;

Les successeurs de Gia-Long se montrèrent
peu reconnaissants envers- BOBS. On n'a, pas
oublié les sanglantes persécutions de Tu-Duc.
Le port de Tourane était seul ouvert aux étran-
gers, et des tracasseries hBmiliaBtes , d«
vexations «le tout genre en avaient complète-
ment écarté le commerce européen , quand
l'expédition hispano-française, entreprise ea
1858, vint changer l'état des choses.

Notre autorité s'étend aujourd'hui sur six
provinces, ayant une population de deux rail-
lions d'habitants environ, dispersés sur une
étendue de 47,000 kilomètres carrés. Il y a
cinq ans seulement que les provinces de
l'ouest sont soumises, car l'occupation succes-
sive des forteresses de Vinh-Lo.bg, de Chan-
doc et d'Hakeu par l'amiral de l'a Grandière
ne remonte qu'au mois de juin 1867.

En ces quelquss années la Cochinchine
française est parvenue à payer toutes ses dé-
penses locales proprement dites, et même, elle
paye, ce que ne fait aucune de nos autres co-
lonies, une partie des frais de gouvernement,
relatifs a sa magistrature et à son clergé.

En 1871 , elle a versé une somme de 1 mil-
lion 500,000 francs en atténuation des dépen-
ses du budget colonial.

Ses recettes pour 1873 sont évaluées à
14,500,000 fr., savoir :

Contributions directes 7,736,000 fr.
— indirectes.. 6,122,000

Produits divers 642,000
Les forêJs domaniales ne rapportent encore

que 150,000 fr. Leur exploitation n'est possi-
ble que sur un très-petit nombre.de points;
nous ne connaissons pas exactement la sur-
face et te richesse des bois, qui couvrent le
nord et l'est de notre territoire ; mais il est
certain que la coionia y trouvera plus tard des
ressources précieuses.

L'Ue de Phii-Quoiî, entre autres, contient
de 40 â 45,000 hectares de forêts d'essences
variées, que leur proximité de la mer permet-
tra d'exploiter facilement, quand l'attention
des spéculateurs se portera sur cette île si peu
connue et si digne de l'être.

Le ria e?t l'élément le plus important de la
cuituie, de l'alimentation et an commerce des
CoehiachiBois. Les rizières s'étendent sur
d'immenses surfaces dans tout le delta du
Méqong (270,000 hectares environ); elles ne
.^'arrêtent qu'à la limite des terrains en vol©
de formation, couverts de tailiis de palétu-
viers et d'autres arbres aquatiques, cauables
de résister â l'action des eaux saumâtresi

Quand on remonte dans l'intérieur du -pays,
on trouve le mûrier, l'indigo, la canne à su-
cre, le tabac, les arachides. Le coton et le
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LE

ROMAN D'UN PÈRE

M. LÉOPOLD STÂPLEÀUX

^  ff'qné par l'émotion, Richard, en tarmi-
' ce-iie phrase, tomba sur le divan, et ses

J* Sf^ remplirent de larmes.
qt£. ir£>u,-riie le contempla en silence pendant1 {"^s secondes.

^désesp0jr d(J| Ricnard \P navrait.

nf~"f.A,risL reprit elle, sans le vouloir, j'au-
k BK'1 volrR malheur â tous deux ! ainsi, par
v0!L""imprévue à>-s fatalités, j'aurai causé
eiUgrja6s*"8poir et plongé votn* (.èie dans UB
poisn'" éler "t'l, car votre éioignement em~^*onera sa vie
LCn, VOU,S aura-t-il pas pour m'oublier?
' r !!.'." i

r
,
l
;w!mpra !"*8 regrets et finira par tffa-

i ^ Wiat au chaos où se coufonuont j

tous les sentiments; chacun d'eux, au con-
traire, y a sa place, et la picnd quand Pheure
de la vie sonne pour lui. L'époux a beau aimer
:-a femme, père, il adore son enfant, et il don-
ne, a chacun, une part égale d'aff ctiou et d'a-
mour Que suis-je pour votre père?

— Tout, vous le sawz bien.
— Il y a ua an, il ignorait, eaoore mon exis-

tence, tandis qu'il y a plus de vingt année»
qu'heure par heure, minute par minute, il a
sav«uré la douce et pure joie que le pre-
mier cri que vous avez poussé es venant
an monde a fait é^iore en ui , et, par ma
faute , ces deux existences si étroite-
ment li<*es, la vôtre" et a sienee, seraient à ja
mais désunies? Noa, ROU, poursuivit Margue-
rite, en s'exallant an fur et a mesure qu'elle
parlait, si tous trois BOUS ae pouvons marcher
côte à côte e'aus ia vie, en suivant, heureux et
calmes, la route du devoir, si l'un de nous doit
enfin disparaître, c'est, moi ! et je disparaîtrai,
moi ! l'obstacle à votre bonheur.

Richard se releva.
— Mais vous n'êtes pas coupable, s'écria-

t-il sous l'empire d'une terreur soudaine.
— Non, certes.
— Ah ! repnt Richard, qui donc me sauvera

de moi -Bleuie?
— L'amour d'4ngèle.
C'en êiait trop.
— E«t-ce possible? reprit le jeune homme;

mais vous ne eom pre nez dose pas, vous ne
voulez donc pas comprendre que j'ai là, dans
la poitrine, dans mou cœurjéun», tendre, ai-
mant, avide de tendresse et d'amour, ce que
Tantale avait sur les lèvres ; que j'ai là, dans
la lôte, le germe de la foljp et sa terreur à la
fois, ivre d'une passion fatale qui grise tout
•v n être, malfcrp son infaini et sa hooie.

Laœoui l'A gèle, dites- vous, hélas ! TftVei,
jutez -moi l'injure au visage, je vous remer-

cierai ; bridez mon cœur égaré, et j<* vous bé-
nirai; faites-moi me guérir de vous enfin, et
je baiserai la trace de vos pas ; car je le copj
nrends bien, sur ce front hypocrite, — il se
frappait la iêt« en parlant ainsi, — sur ce front
où 1«S lèvres de mon père se sont tant de fois
iiosées, ces lèvres vénérées et si chères, ce»
lèvres d'hoimê'e homme, on devrait imprimer
au fer rouge la marque infâme qu'on appliquait
j.idis-â l'épaule des forçais. J'ai herreurde moi,
ja vous chéris et je vous hais ! Ah ! Margue-
rite! pourquoi faut il que nous soyons a ja-
mais répares? pourquoi fiut-il que tout en
moi me dise: >• Aime la ! - et que tout hors
de moi me crie: •• Fuis-la! ton adoration est
un crime.

— Vous vous condamnez vous-même.
— Je vois l'anime, mais j'eu ai le vertige ;

il me fascine ; il m'entraîue, car, malgré tout,
ma vie c'est toi, mon but c'est toi ! En vi.n
un serment me lierait, j'appartiens au mal,
Adieu !

— Richard, du courage? écoutez-moi.
— Non, il faut que je meure!
— Restez, je vous ea supplie.
— Impossible !
— Par pitié... -
Richard l'enveloppa dans un regard étrange.
- Tu le veux, s'écria-t-il enfin, eh bien,

soit, je reste, mais je t'aime, je t'aime !
El il s'avança vers Marguerite.
— Ah ! fit "elle terrifiée, un pas de plus et

j'appelle, je dis tout à mou mari.
Un triste sourire erra sur les lèvres de Ri-

chard.
— Adieu pour jamais! dit-il.
Et il s'élança, mais aussitôt i! s'arrêta,cloué

à sa place par la vue de Renaud qui, arrêté
sur le seuil du b'-'U'ioir, en avait ouvert la
poiie depuis quelques instaBts, -ans que les
jeunes gens l'entendissent.

XV

— Mon père ! balbutia Rrhard.
Et il lui sembla qu il allait devenir fou.
— Ciel! Henri! murmura Marguerite, es i

devenant livide.
Renaud les regarda tous les deux en silence;

puis avec le plus gsaad caime, il demanda :
— Qu'ya-t-il?
Richard voulut gagner la porte.
— Resté!, reprit son père ; je le veux ! Que

s'est ii passé?
— Rien ! repondit brusquemmït Richard.
— Au! Et Renaud, sans insister, repi't :
— Richard, dans ua instant, tu vas devant

tous ceux qui t'aiment signer le contrat qui te
liera à l'aage doat le cœur t'appartient tout
entier.

— Ce mariage est impossible, interrompit
le jeune homme.

— Tu reprends ta parole, toi! un honnête
homme ? répliqua Renaud en feignant la sur-
prise.

— Il le faut.
— Pourquoi ?
— Je ne puis le dire.
— Tu le dois pourtant.
— Jamais !
Margueriie s'était assise, râle et tremblante.
Renaud dominait son fi.s du regard et du

geste.
Son œil s'alluma, et, éclatant :
— Jamais! répéta-t-il ; eh bien, je parlerai

pour toi.
Puis, d'un ton plus doux, quoique encore

animé :
— Ce mariage est impossible, dis-tu; c'est

vrai, car les criminels ne peuveot entrer dans
une famille honnête : et tu médites un crime.
Avoue-le donc !

— Henri! s'écria Marguerite ea se levant
avec un g" Ste de supplication.

La voix de Renaud recouvra toute sa ten-
dresse.

— Ne te défends pas, lui dit-il, je n'accuse
que lui.

Et il désigna soa fils.
— J'étais là, poursuivit-il ea montrant la

porte par laquelle il venait d'entrer. J'ai tout
entendu.

Richurd tressaillit, et devint livide.
— Avoue donc! continua Henri eu s'adres-

saut à Richard; avoue que malgré l'amour
d'Aûgèle, maig.é la parole donnée, tu veux
me deshonorer : j'ai lu le billet que tu as osé
adresser à Marguerite. Allons, vovons, est-ce
vrai ce dont je t'accuse ? Paiie, aie ie courage
de ton odieuse folie.

— Mon Dieu ! une arme.
Renaud lui saisit le bras.
— Contre qui donc veux-tu t'en servir?
— Oh ! contre moi.
— Tu dois en effet te trouver bien coupa-

ble. r

— Ne m'accablez pas ; je mourrai, je vous
lejure.

— Et tos suicide sera mon ouvrage, n'est-ce
pas? reprit Renaud avec une poignante iro-
nie ; j'aurais mis vingt-cinq ans à l'amener là
parce que lu es mou eufant, parce que malgré
la lièvre passionnée, ta conscience te crie -In-
fâme! NOB, tu peux vivre, tu vivras En ce
moment suprême, je te dois l'entière vérité :
Ricbard, tu n'es pas mon fils,!

Marguerite et Richard relevèrent tous les
deux la tête, stupéfiés par cette révélation
inattendue.

— Moi, mon père? s'écria le j»une homme.
_ — Au ! tu aimais ma femme, reprit Henri ;
je ue savais rien, moi, f& n'avais rien aëviaê.
Le mari ! c'est l'histoire commune ; tu deus

même te dire en ce moment que j'ai tout dé-
couvert trop tôt ! Ma femme, un ange !

Puis, s'animant :
— Allons, n'hésite pas, continna-t-il, dé-

gage toi de la loi filiale; et puisque nous
sommes deux hommes aimant, la même fem-
me, regardons nous eo face, combattons à ar-
mes égales; pourquoi donc hésiter ? La pas-
sioa t'excuse. Broyé mon cœur, brise ma vie,
fais mourir Augèle de chagrin, tu n'auras
Commis, aux yeux du monde, qu'un de ces
crimes qui font éclore le sourire sur les lèvres
des hommes et naître l'émotioa dasis ie cœur
des femmes. Va, lu le peux!

Et pi us gravement, plus affirmativement en-
core, Renaud répéta:

— Tu n'es pas mon fils.
— Et qui suis-je donc?
—Ecoute-moi, reprit Renaud après ua si-

lesce.
Puis, calme et digne, il dit :
— Lorsque non? quittâmes la Touraiaepour

venir nous fixer à Pans, Ursule et moi, deux
enfants, deux garçons, âgés d'un aa à peine,
et qui possédaient entre eux une telle ressem-
blance, fréquente, du reste, à cet âge, qu'os
les eût pris facilement l'un pour l'autre, firent
le voyage sur les genoux de ia brave femme ;
un de ces enfants était mon fils.

— Et l'autre? interrompit Richard.
— Celui d'Ursule.

(La fin à demain.)
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poivre se cultivent surtout au Cambodge, tir

mais ces 'cultures s'étendront dans celles de ,e.a

nos provinces qui l'avoisinent, et déjà la pro- A
1

:
vince d'Hatien récoite une certaine quantité de
de poivre.

Nous avons introduit en Cochinchine le café 17
et le cacao, et les expériences faites jusqu'à la
ce jour ont bien réussi, pour le café surtout. s°

L'industrie était beaucoup moins avancée d''
que l'agriculture, au moment de notre établis- Ç?
sèment. Il a fallu bien des efforts pour vain- '
creles préjugés et l'inertie des indigènes; mais pa
aujourd'hui l'impulsion semble donnée au m
moins pour la soie et pour le sucre. en

La filature de soie produit par mois environ
300 kilogrammes de soie de première qualité. s'i

Une usine perfectionnée pour la fabrication dr
du sucre fonctionne à Bien-Hoa.

Tous les transports se font par eau, grâce £|
aux innombrables rivières. qui sillonnent le
pays en tous secs. au

Le peuple annamite est à moitié amphibie ; ai
il y a bien peu d'enfants qui ne soient capa- té:
blés de manier la rame et de gouverner ua ha- vl1
teau.

Le commerce se développe rapidement. On re
estime à 100 millions la valeur totale des im-
portations et des exportations. zo

Les principaux articles d'exportation sont ao
le riz, le poisson salé, les coraes et peaux de ét(

bœuf et de buffle, le coton, le poivre. c0

Les importations consistent surtout en co-
tonnades, en thé et poteries chinoises com- m
munes, à l'usage des Annamites ; en farines,
vins , spiritueux , vêtements et machines à a

. l'usage des Européens. tei
Tout le trafic se fait par le port de Saïgon, qu

• situé sur une rivière assez profonde pour les >a
navires du plus fort tirant.

Le nombre des entrées et sorties a été, en ve

1872, de 684, avec316,000 tonneaux, et de 674 jfe
L

avec 322,000 tonneaux. tn
La marine anglaise fournit près de la moitié s'£

du tonnage total; !a marine allemande, le cô
tiers, et, chose triste à dire, notre marine, qui
ne vient qu'au troisième rang, y figure pour d'i
un dixième seulement. da

Ces quelques indications suffisent. à montrer da

ce que pourra bientôt devenir cette contrée, Er
que la nature a si généreusement dotée en
lui donnant, avec la fécondité du sol, unsys- â'i
tème fluvial admirable, qui n'a pas son pareil n';
au monde. Il importe beaucoup d'encourager
les défrichements ; aujourd'hui il n'y a guère ofl
plus de 400,000 hectares en culture, c'est-à- SB

dire le septième à peine de la surface cultiva- P°
ble, car il ne faut pas compter sur les 20,000 en
kilomètres carrés de la presqu'île deCamao, tej
de la plaine des Joncs et de quelques autres de
parties du sol encore ea voie de formation. D'

C'est assurément une entreprise difficile que de
de faire la conquête morale d'une population ch
fine et intelligente, qui nous observe -avec f
étonnement sans bien comprendre encore où Al

nous.vouloHs la mener. Il faudra de longs ef- ^°
forts pour la tirer de l'immobilité dans laquelle L(!
la retenait le despotisme d'un monarque, père
de ses sujets, qui ne connaissait pas d'autre à .
instrument de gouvernement que. le rotin, pa
Par ses mœurs, ses traditions, son caractère,
sa sobriété, le peuplé annamite ressemble beau- c°
coup au peuple chinois ; il lui a emprunté sa ^e

langue, SOB écriture et ses institutions. "?
Oa peut dire que la Cochinchine est à la ^

"Chine ce que la Belgique est à la France. foi
N<

Affaire Bazalae

Awdtesae© «Sss 1& novembre 1893

La séance est reprise à midi.
Il est procédé à l'appel des témoins qui ne

se soat pas encore présentés à l'audience.
Plusieurs noms sont appelés : aucun ne se

présente.
Le président continue à entendre les témoins j'é

à décharge. de

INTERROGATOIRE DES TÉMOINS le£
(Suite) bo

5° Etat «Ses vivres et munitions ni(
• «rar la place «8e aseîas.

Le docteur «rellois, médecin eu chef de Metz,
dépose sur l'état sanitaire de la ville pendant le
blocus. .

Cet état, excellent au début de la guerre, s'ag- i
grava peu à peu jusqu'à la fia du siège. Le nombre: ia ,
des malades à Metz s'éleva jusqu'au chiffre de 40 _,.
mille malades et blessés. " u

Toutes les demandes formulée* par la docteur
Grellois lui ont été accordées immédiatement. Il ne
n'a donc qu'à se louer du maréchal et du général '
gouverneur de Metz. à J

Le témoin, avec l'assentiment du conseil, donne no
ensuite lecture de plusieurs lettres émanant du pri
maréchal lui-môme ou du général Coiïinières et
témoignant de leur sollicitude pour les blessés et
les malades. i

M. le docteur Hafflttrc dépose qu'il était chargé .:«
de visiter les ambulances et qu'il a vu plusieurs
fois M. le maréchal Bazaine dans les ambulances. ^

Le marécbal déclare à son tour qu'il a visité "*a,
les ambulances chaque fois qu'il a cru devoir le 1
l'aire, et qu'il n'a rien à se reprocher. vre

JLe commissaire slsa gouvernement jou
demande au témoin s'il se rappelle sa réponse au tra
sous-préfet de Oastelnauaary, qui lui demandait fu
si le maréchal Bazaine avait l'ait tout ce qu'il «„
pouvait pour entretenir l'ardeur guerrière parmi
ses soldats.

Le témoin ne se rappelle pas. j
Le commissaire du gouvernement lit la lépohse i

du témoin à l'instruction. Cette réponse est né-
gative. <

S5° Ijaciiau*! manifeste son étonnement que ave
cette conversation, rappelée par M. le commis- cafi
saire du gouvernement, ne lui ait pas été commu- g-n j
niquée. • °

BS. Pauï ©dent, préfet de Metz. — Le té- ?,-
moin fournit divers renseignements sur les appro- f !Q

visionnements de Metz. Il a reçu aussi du mare- 'e .r

chai le 22 août l'ordre de faire armer la garde tën
nationale. âge

Jke -président du conseil passe à l'audition yeu
des témoins du 6e groupe, concernant les commu- [rai
nications de Metz avec Tours et Paris. ^X|-

.M. André, préfet de l'Isère, anciennement „_
maire à Ars-sur-Moselle. — Le témoin a reçu à ? '
Ars an paysan porteur d'une dépêche pour Metz .!*
et la copie de cette dépêche, qui est chiffrée. S1d<

Le président ordonne que cette copie sera dépo-
sée au dossier.

Le témoin ignore si cette dépèche est parvenue. T
Le 24 septembre^ le témoin a chargé un brigadier _ .
du génie nommé Pennetier, échappé de Sedan, » r*
de porter au maréchal Bàzaine des journaux pos- " l
térieurs au 4 septembre et copie du manifeste de prè
Jules Favre. M. André a revu depuis Pennetier, imr
qui lui affirma avoir remis le paquet dont il avait ang
cté clisr0"©.

Le témoin s'est aussi servi de l'aqueduc de
Geisse pour transmettre des journaux à Metz. E

ai. Réan, rédacteur en chef du Courrier de la por
Moselle, a eu trois envois et reçuune fois cinq jour- i
naux par cette voie. k0î_.

D'un autre côté, les communications d'Ars avec,
le reste de la France étaient assez faciles. L

Sur une demande de M. le président, le té- -U0[

moin déclare que les boulets du fort Saint-Qaen- L
tin atteignaient les ambulances- et les magasins -- L.
des Prussiens. Le <

M. Peiineiier. — Le témoin faisait partie S
du corps du maréchal de Mac-Mahon. Il raconte
au conseil qu'il a été chargé par M. André, maire
d'Ars, de porter au maréchal Bazaine des jour-
naux et le manifeste du 4 septembre de M. J. Fa- O
vre. Il parvint à Metz sans difficulté et remit ses Mou
journaux au maréchal ; i! lui donna en outre des Pins
renseignements sur les positions des Prussiens, \\
lui déclara que M. André se mettait à la disposi- qae]
tion du maréchal pour les communications' et il rn
s'offrit lui-même pour retournera Ars. _

11. Servier.ingénieur à Metz,dépose qu'ayant ^" e

fait insérer dans VfiuBptndant de ta Moseue, un ^e"
avis promettant 1,000 fr. à toute per-onne qtu&or- L(

dg-e tirait de Metz et rapporterait des journaux fran- dil
îS de e.ai?' ï1 fuU?!âmé; Pour ce fait, par le général Cof- du
Di'o nnières - Néanmoins, onze personnes se présen-
rima tèrent, mais le témoin n'en a pas eu de nouvelles a»a
aute depuis. *.

M. Bïeyer, journaliste, ancien rédacteur de ûr

icafé f'Indépendant de la Moselle, donne des détails sur va

squ'à la censure à laquelle les journaux de Metz furent on
tout, soumis pendant le blocus. La censure se montra qt
ncee d'une extrême sévérité et le témoin ne s'explique te
blis- pas comnlent certains passages défavorables à la
-ain Prusse furent supprimés. pr

j II essaya par tous les moyens d'encourager le
mais patriotisme de la population et d'exciter l'autorité
5 au militaire à sortir; mais toujours ses efforts furent

entravés.
'iroa U déclare, en terminant, que le maréchal ne vi-
ilité. sitait jamais les ambulances et que jamais il n'a- " ne
ition dressa une bonne parole aux blessés. _ qt

sa. le capitaine Charet du train des équi- te
. pages avait été chargé par le colonel Lewal d'ex- fc

;i'âce pédîer des dépêches. r fc
it le Le témoin a expédié lui-même quatre dépêches

au moyen d'émissaires. Le colonel Lewal a expé-
bie ; dié les autres. Il donne ensuite des détails fort in-
apa- téressants sur la manière dont se faisait ce ser-

aba- ™e-
La séance est. suspendue à 2 heures. Elle est B<

. On reprise à 2 heures 35.
im- AtteBnSjHrg-er, ex-sous-officier au 1« de H1

zouaves. Il est parti de Bitche pour Metz le 11 VS
sont août avec une dépêche. A partir du 20 août, il a
X de été attaché à l'état-major du maréchal Bazaine ca

comme émissaire.

co_ Le témoin a traversé les lignes plusieurs fois; il _,
a demandé à aller porter des dépêches à Paris, ^°

. ~ mais on n'a pas voulu.
mes, Bapst,. employé de chemin de fer, déclare qu'il
es a a offert plusieurs fois de soi tir dé Metz et de por- b(

tardes dépêches. On le lui a refusé. Il déclaie ni
goa, qu'il au. ait pu franchir les lignés par la vallée de
X les 'a Moselle dont il avait étudié le terrai».

Criïsem. — La première fois qu'il est sorti, ®

en vers la fin de septembre, ce n'était pas par ordre
?c>jt du maréchal. Il fut chargé d'une commission par
J le capitaine Charet. Il s'agissait d'aller reconnaî-

. . tre si les Prussiens avaient reçu du renfort. Il
Oltïé s'acquitta de sa mission et franchit les lignes du
3, le côté de Coincy et rentra ensuite à Metz.
, qui Le témoin raconte, ensuite, fort longuement, *'
pour d'autres excursions qu'il fit en dehors de Metz et ta

dans lesquelles il courut plusieurs fois de grands gt
^rpr dangers. d(
fréft Un jour même, il fut sur le point d'être pendu, ai
" ee > En racontant ce fait, le témein se met à pleurer. ,r^
!6 6H woeï. — Le témoin a été chargé plusieurs fois ,jj
sys- d'aller reconnaître les positions prussiennes. Il •

areil n'a pu réussir. V^
'ager ^sseiitin, ancien officier. — Le 20 août il s'est ffi

uère offert comme émissaire. Le 5 il a franehi les ii- l'e

St-à- Snes et es' rentré le 7. On ne l'a jamais chargé de in
tiva- Porter ^es dépêches. qi
i "fini") Arcl»anil»aMd, capitaine. — Le témoin a pu te

> entrer à Metz par l'aqueduc de Gorze le 21 sep- aA[nao > tembre et donna au maréchal Bazaine une foule
ltres de renseignements sur les forces prussiennes. 
!. D'après le témoin, ces forces du côté de l'aqueduc „
: que de Gorze étaient très faibles et le capitaine Ar- Ia

ition chambeaud se rappelle avoir dit au maréchal
avec qu'avec 20,000 hommes il se faisait fort de passer. SE
a QÙ Aujourd'hui, il maintient cette parole et déclare ai

» qu'il s'en chargerait encore. . ga
1 jj" Delaraarre, sous-lieutenant de dragons. — n(
aelie jje témoin a pénétré à Metz !e 17 septembre. ^
père JSastide. — Le 23 septembre, le témoin était
LUtre à Arcs-sur-Moselie, il pénétra à Metz en passant -j
3tin. par l'hôtel Saint-Germain. - "l
^ère Sï- lBaïn»at. — Le témoin déclare que beau- dt
f»au- coup de personnes, à sa connaissance, ont pu pé-j (U
té sa n^trer à Metz par l'aqueduc de Gorzo. Il logeai^ a^

des officiers prussiens. Un jour, un colonel prus-\ m
, , sien lui dit : Nous aurons Metz quand nous vou- sj
* ' a drons. Le témoin lui ayant répondu : Mais, et les „,

forts? le colonel prussien lui répéta en riant : ,
Nous aurons les forts quand nous voudrons !

Le conseil entend encore quelques témoins
sans importance. l'i

La séance est levée à 4 h. 20. d<
Elle sera reprise luadi à midi. si

$ ce
. »™_ _^n m

m

iino ÉCHOS DE PARTOUT £

te se g
Hier, à midi, une messe a été célébrée à

oins l'église Saint-Augustin à l'occasion de la fête [0
de i'ex-impératiïce Eugénie. $>

L'assistance était fort nombreuse. Toutes fn
S les sommités du parti bonapartiste, portant le se

bouquet de violette traditionnel à la bouton- cj
a nière, assistaient à cette cérémonie. ça

Beaucoup de curieux aux abords de l'église. p C
Ietz Tout s'est passé dans l'ordre le plus parfait. ie ,

nt lé * d«
*T se

s'aS- On prétend que ce n'est pas pour riea que de
n,3[n le comte de Ghambord a quitté Frohsdorff et
e " qu'il s'est rapproché de la France. Si

,teur Les uas le diseat à Munich, les autres à G-e- ai
t ii nève.
léral Ce qu'il y a de certain, c'est qu'à Genève ou en

à Munich, le prince a reçu la visite de trois pc
>Eue nouveaux négociateurs munis d'un nouveau ne
•' du programme. s'e
f et A bl
es et ** m ,

M. le préfet delà Marne, à l'exemple de plu- ex
arSé sieurs de ses collègues de différents départe- te:
®gg

S
 ments, vient d'interdire les représentations de JQ

isité ^ar*e Tudor à Reims.
ir le II est à.remarquer que, sous l'empire, l'œu- (&

vre de Victor Hugo était proscrite à Paris et pi
eist jouée en province. Aujourd'hui c'est leçon-- en
a a» traire qui a lieu : les réprésentations de Marie cri
dait Tudor sont permises à Paris, mais défendues ni]
îai l en province. nu
irmi r * Mu

 * re;

La Patrie, de Genève, nous apporte la nou- ?a

'°f velle suivante : mî

« Plusieurs personnes de Lausanne disent ^u
que avoir rencontré au théâtre et dans certains reinis- cafés de notre ville le fameux témoin, M. Ré- (junu- gnier, qui joua un rôle si inexplicable â Metz, iuj
., en se faisant, avec l'assentiment des Prussiens, ce ,

nQ~„ l'intermédiaire officieux entre l'impératrice et (
lré- le maréchal Bazaine. D'assez grande taille, le ret
irde teint coloré, la barbe blanche, le mystérieux mi

agent bonapartiste a le front intelligent et les sar
tion yeux vifs d'un ambitieux plutôt que l'air dis- dis
n"- trait d'un exalté. M. Régnier suit avec un soin C0I

•extrême les nouvelles de France. On sait qu'il ^a|
•uà a quitté Versailles pour éviter une arrestation fflj
jetz lancée contre lui par M. le ducd'Aumaie, pré- ' ]

sident du conseil de guerre. sat
ipo- + me

dés
'l?e - Le mariage du duc d'Edimbourg avec la de
1
1
®
r
 grande duchesse Marie sera célébré à Saint- toi;

l0sI Pétersbourg en janvier prochain d'abord, d'à- J
de près les rites de l'église orthodoxe grecque, et dui

ier, immédiatement après selon les rites de l'église ne
vait anglicane. , gei

. A . auc
de f...j|

Entendu hier, en passant, sur le pas de la r
e la porte d'un charbonnier : {
""- LE CHARBONNIER. — Madame veut du char- „„ '

bon ? p0ç
y&c* XÎXE GROSSE DAME. — Non, ça asphyxie.... i>0^

tls_ Donnez-moi du bois. • *
en- LE CHARBONNIER. — Pas de coke ? kj
dos - LA GROSSE DAME a m: conviction.— Ohnoa !.. pé _

Le coke, ça réveille de trop bonne heure! „0°
itie Stupéfaction immense du charboaaier. f it ,-
nte 8it!

lire A Séai
ir- tre i
^a. Oa raconte, de la façon suivante, la mort de gen
ses Mourawief, qui réprima avec tant de cruauté iusc
les l'insurrectioia polonaise : que
as, n était rentré à Saint-Pétersbourg depuis pfaç
si" quelque temps. Par une nuit sombre, quelques sabi

officiers se présentèrent chez lui, et lui dirent a éîi

int que l'empereur le demandait à la forteresse de giqi

un Petropavlosk. est
,r- Le général se le :;a, s'hsbiila. et l'on seres- abic

an- dit à la barque qui devait les conduire auprès i qu
tof- du czar. p'a
en- La barque gagna le large; à ce moment elle ma
lles s'arrêta brusquement; un des officiers, s'a- vei

d dressant à Sloarawief, lui annonça qu'il de-
sur vait se préparer à mourir. En disant ces mots, —
ent on lui montrait de la main un pope qui jus-
ura qu'alors était resté roulé dans son maa-
que teau.

ia Quelques instants plus tard, Mourawief était
précipité daes la Neva.

' .;? Le lendemain, les journaux de Pétersbourg
"„? annonçaient qn'un accident avait coûté la vie Aaent

 au général Mourawief. . <*
e

t vi- Les officiers russes sont très-jaloux de l'hon-
n'a-" aeurde leur corps", et il arrive fréquemment

que, quand l'un d'eux a manqué à la délica- do
lui- tesse, ils invitent, tout en se mettant à l'abri po
'ex_ de la vindicte des lois, le coupable à se suici- Hli
. der. Le
;„|

s
 C'est le suicide obligatoire. se:

:" fai
tin- * a"
ser- *  ' de

Deux personnages se promènent devant la mi

est Bourse :
— Vous avez beau dire, s'écrie l'un d'eux,

de Henri Y est un principe... Il faut s'incliner de-
Î li vaut un principe.
il a Passe ua agent de change qui accoste les ^
"ne causeurs.
, —Dites-moi, cher Monsieur, quand me
f'\l paierez-vous?

' L'interpellé — avec dignité: pe
ïu'il -— Je ne paie jamais mes différences de gf
por- bourse... C'est un principe... et il-faut s'incli- ap
laie ner devant un principe! Al
e de

9rti ffaassssss^s^saffiKssaffig^^^s^œes»

rdre • ^

a
r̂ U SITOÂTIOfl DES BEiPLÂCÉS Al

,. n
3 du Dans notre numéro du 9 novembre, nous -A-1

eBt avons annoncé que l'autorité militaire persis-

 et tait à rappeler sous les drapeaux les jeunes Ai
inds gens qui s'étaient fait remplacer en 1872 et

dont les remplaçants n'avaient pas rejoint ou Ai
iuu. auraient déserté, le ministre delà guerre se
r?r- réservant de prendre exceptionnellement des Ai
"^ dispositions bienveillantes à l'égard des indi-
' vidas qui'se soat fait remplacer antérieure- Ai
s'est ment à la loi du 27 juillet 1872, lorsque, lès
s ii- remplaçants ayant été déclarés déserteurs ou Ai
é de insoumis avant le l or janvier 1873, il sera établi

que les remplacés n'auront pas été avertis à Ai
i pa temps pour se faire remplacer de nouveau
=eP- avant la suppression du remplacement.
)ule Le Salut public d'hier a publié le texte de la la
Khic c' rcu laire ministécielle, à laquelle nous avions d^
Ar- fait allusion.
chai M. le ministre de la guerre avait été con-
iser. saltô sur les conséquences que pouvait
lare avoir l'arrêt rendu par la cour de cas-

sation le 2 août 1873. La chambre crimi-
• ~~ nelle de la cour suprême , sous la prési- Le

;. .. dence de M. Eaustin Hélie, avait cassé un arrêt -
^nt qui, dans le courant de 1873, avait condamné à

deux mois de prison ua individu coupable
>au- de remplacement frauduleux. Le motif de cette
pé7 décision était que la loi du 27 juillet 1872 dt

jeaii avait, par son article 4, supprimé le remplace- nt
rus.J ment., et par soa article 80, toutes les dispo- pi
'ou- sitions des lois et décrets antérieurs relatifs ds
'
ss

 au recrutement de l'armée et notamment la1
 ' loi du 21 mars 1832, qui punissait les fraudes

st délits en matière de remplacement.
)ins M. le ministre de la guerre, après avoir pris _ ;

l'avis de M. le garde des sceaux, pense que la £*
doctrine de cet arrêt laisse entièrement sub- ^
sister la responsabilité des remplacés. <• La :J-
cour de cassation, dit-il, ne lait "que procla-

_._ mer un principe fondamental, à savoir : qu'en
matière pénale, aucune condamnation ne peut
être prononcée ea vertu d'une loi abrogée,
lors même que le délit est aatérieur à l'abro- aï
gation. Mais le môme principe n'existe pas en hi
matière civile. pr

>e à « AUX termes de l'article 2 du code civil, la
fête loi ne dispose que pour l'avenir ; elle n'a pas or

d'effet rétroactif. Or, daas un remplacement v«
ites frauduleux, il y a lieu d® distinguer deux cho- gi
1 le ses : l'acte coupable, le délit, et l'obligation
on- civile contractée envers l'Etat par le rempla- m

çant et le remplacé. Le délit ne peut plus être cr
ise. poursuivi aujourd'hui, il n'a plus d'existence ds
ah- légale; mais l'obligation passée sous l'empire

de la loi du 21 mars 1832 est réglée, quant à
ses conséquences civiles, par les dispositions

que de cette dernière loi. » $e':
ïet Nous pensons, comme notre confrère in

Salut public, que l'interpellation de M. ie mi- tu
Ge- nistre de la guerre est fort contestable.

Il y a une distinction à établir, il est vrai, m.
ou entre les lois civiles et les lois pénales au

rois point de vue de la rétroactivité. La loi civile
eaa ne dispose jamais que pour l'avenir ; quand il

s'agit, au contraire, de punir un fait coupa- rh
ble, on applique la législation ea vigueur au ,f!
moment du jugement, et non pas celle qui I'

llu- existait le jour où le fait a été accompli, tou-
"te- tes les fois que la nouvelle législation est plus „h
de douce que l'ancienne. cn

Mais il est inexact que l'obligation contrac-
5U_ tée envers l'Etat par le remplaçant et le rem-
5 et placé soit une obligation purement civile. S'il
>n.- en était ainsi, l'Etat n'aurait pas "le droit de Pu
''ne changer les clauses de la convention interve- a,'i
«es nue entre les parties ; et c'est précisément ce

qu'il a fait par la loi du 27 juillet 1872. L'Etat dil
rendait le remplacé responsable du rempla- fai

Ju_ çant, en cas d'iasoumissioa et de désertion,
mais il lui permettait de présenter ua nouveau
remplaçant. Telles étaient bien les conditions

?nl du contrat. Or par la loi qui a supprimé le na
'" s remplacement, l'Etat a rendu pire la situation
lô_ du jeune homme, qui avait traité avec lui : il
!,z . lui a enlevé une faculté qu'il lui avait co'n-
"s, cédée. ^,01
1 *l Cette observation suffit" à montrer que le ^
Ie remplacement n'est pas une conventio son- Z*.

vx mise aux règles ordinaires du droit civil. Mais, .!;,
|es sans qu'il soit nécessaire d'entrer dans une
:?- discussion juridique approfondie, il est une t '
n,? considération d'équité, qui nous semble coa- l,
1 ll damner absolameat la théorie de la circulaire
^Q ministérielle. C01

D'après la jurisprudence de la cour de cas- ïl
u

satioa, la loi du 21 mars 1832 est si complète- , ,
ment abrogea que la justice criminelle est JA
désarmée ; ceux qui se sont rendus coupables

la de remplacemeat frauduleux échappeat à
it- toute punition.
'a- Et cette abrogation, qui profite à des indivi- jj;J,:

et dus si peu dignes d'intérêt, celte abrogation a-
ise ne profiterait pas à de malheureux jeunes °in

gens qui, a'ayant commis personnellement Jl[
aucune fraude, perdraient le bénéfice des sa- y?

, crifices pécuniaires qu'ils se sont imposés ? >> f
Gela n'est pas admissible. Il y a là une coa- n

tradiction que le boa sens et la justice re- „;i
poussent également. »ie

Si M. le miaistre croit devoir s'ea tenir à
••• .l'opinion qu'il a émise, nous espérons todt au

moins qu'il usera largement des dispositions S,"
, bienveillantes qu'il s'est réservé de prendre à
••• l'égard des victimes d'une interprétation si ri- ce c

gou.reusc. Cette espérance est d'autant olus lé- un- '
gitime que l'Assemblée* nationale, dans sa prli
séance du 1 1 novembre, a renvoyé au minis- .- "
tre de la guerre plusieurs pétitions de jeunes :'?1

Je gens dont les remplaçants sont déserteurs ou
té insoumis. Les pétitionnaires demandaient

qu on leur laisse présenter de nouveaux rem-
is plaçants ou qu'où les décharge de la re^.pon-
83 sabilité résultant de la loi de 1832, si cette loi w
it a été complètement abrogée. Riea de plus lo-
le gique que ce raisonnement : La loi de 1832

est abrogée ou elle ne l'es?, pas. Si elle est
- abicgée, pourquoi doac appli j i j lès articles

irès f qui rendent le remplacé responsable du rem- dan
plaçant? Si elle ne l'est pas, les remplacés lAs

elle malheureux ont le droit de se faire de nou- «
s'a- veau remplacer. Jfn

de- l0 P
[)tS, «5g»»— —
us-

Z CHRONIQUE
aJ$ M. Demoustier, premier adjoint au syndicat ^
UG des agents de change, nous prie d'insérer la

note suivante :

l8nt u En dehors de quelques parents et amis, I
ica- dont plusieurs lui ont prêté des sommes im- sur
abri portantes, le sachant embarrassé, M. Page n'a col]
ici- qu'un très-petit nombre de créanciers clients, ger

Le petit commerce et les petits capitaux n'ont,
selon toute apparence, rien à voir à cette af- *
faire. Les agents de change de Lyoa et ceux a ,^
de Paris ne sont eux-mêmes que très-légère- dO

t la ment atteints. »

: i
)UX, I
de- Le président de la République française, nat

. Sur le rapport du garde des sceaux, ministre }
ies de lajustice, E' 1

me Décrète : ^

Art. 1er. '— Sont spécialement chargés, et i
pendant l'année judiciaire 1873-1874, duré- sar

i de glement des ordres dans les tribunaux ci- tai;
cli- après : l'ai

Au tribunal de première instance de Lyen
(Rhône), MM. Ravier du Magny et Gros, nil'

mm juges. déj
Au tribunal de première instance de Saint- v01

S
 Etienne (Loire), M. Favart, juge. dis

Au tribunal de première instance de Montbri- *
son (Loire), M. Rouquet, juge. &

IOUS Au triennal de première instance de Valence loi
•Sis. (Drôme),M.Douare,juge. No
mes AH tribunal de première instance de Vienne un
l et (Isère), M. Pasquier, juge. du.
, ou Au tribunal de première instance de Bourgoin f'6

3 SQ (Isère), M. Brun, juge. 20
des Au tribunal de première instance de Saint- rei

Qdi- Marcellin (Isère), M. Charavel, juge.

ure - Au tribunal de première iastaace de Largea- tes
[es lièr'e (Ardèche), M. Vernet, juge. COÎ
ou Au tribunal de première instance d'Autun eél

;abli (Saône-et-Loire), M. Goia, jugë._ ter
jg à Au tribunal de première instance de Beaune
seaa (Côte-d'Or),M. Noirotjuge. Si

Art. 2. — Le garde des sceaux, ministre de 9 e

le la la jiastice, est chargé de l'exécution du présent p^
ions décret.

Fait à Versailles, le 14 novembre 1873.
jon- mÉ
"vai t Signé : Maréchal DE MAC-MAHON, po;
„
ag

_ duc de Magenta. (

imj- Par le président de la République :

'ési- Le garde des seeauw, ministre de la justice, no
UTÔt E. EBNOUL.

né à
able

 ar
f

:ette Par arrêté préfectoral, la vente par la voie ;uj
872 du colportage de l'almanach intitulé : Aima- *.
ace- nach du Bon Patriote est interdite sur la voie ^
spo- publique et dans les gares de chemins de fer pe
atifs dans l'étendue du département du Rhône. „.,
t la . e'u

ides
 cei

. Conformément à la décision du conseil gé- ne
PlP néralduRhôse, en date du 5 septembre, la Le

;e J commune de Vaulx-en-Velia est autorisée à uti
!Ujr" créer deux foires qui se tiendront le 15 jan- lyc
'nia- v'er et ' e ^ septembre de chaque année.

seut tei

gée, La liste du contingent delà classe de cette cu

aro- année ne sera publiée que dans la dernière ^u

? en huitaine du mois de décembre 1873 ou dans la de

première de janvier 1874.
1,1a Les jeunes geas appartenant à cette classe va"
pas ont donc jusqu'au 15 ou 20 décembre, s'ils

lent veulent devancer l'appel ou choisir leurs ré- <
;no- giments.
tion Us devront, toutefois, s'assurer préalable- fru
pla- ment> auprès du commandant de dépôt de re- »t
être crutement, que les engagements sont ouverts „\t
mee dans les corps où ils désirent aller. %n
P1™ ________ sifc
nt à

 pé
,

mas M. Lacroix, rédacteur en chef de Yllnion i
séricicole, vient de mourir à Valréas. ;

da C'est une grande perte pour la séricicul- 1er
mi- ture. i

Nous avons le vif regret d'annoncer cette vilr
rai, mort à ses aombreux amis. joi
™ . l'é

vile ..
 po

™ " Par suite d'ua déraillement de train de mar- P°
,pd chandises, près la gare du Puget de Cuers, les Pu

^ trams de la ligne de Nice ont éprouvé, hier, a -
2" des retards considérables. du

', " On nous assure que le mécanicien et le ,COi
-
,1U&

 chauffeur ont été blessés. la
sei

•ac- _- j

S'il Nous croyons devoir appeler l'attention da ?£
de public sur les pièces belges de cinq francs en AÏ]

ve. argent, au millésime de 1873. ji
; ce Uagraad nombre de ces pièces auraient été, ti-a
Etat dit-on, lancées dans la circulation par des „„,
)ia. faussaires étrangers. f ul

ta (
°n > _. eit<
eau |a
ons Ua abonné du Salut -public adresse à ce jour- • I
\ le aal l'excelleate lettre qu'ea va lire : COE

'^U « Monsieur, cali

' " Vous avez applaudi avec beaucoup de rai- Vnt
son à l'édification des églises de la rue de c

, Condéet des Gharpenaes. Je serai bieu aise que 1 UÊ
c
 vous voulussiez bien m'accorder une part de te i

• votre zèle pour signaler à qui de droit un vé- C0D
=j'

n
s
' ntableabus. I

me " Sai1s com Pter ies églises qui s'élèvent de cès

>n ' *outes Parts ) 1» population lyonnaise compte de)

^re églises paroissiales, rite catholique, non Miri
compris une douzaine d'églises particulières voil
ouvertes au public, comme : les Jésuites, les Pro

te Dominicains, ks Capucins, les Sainte-Claire laS
. Ja Charité, les Hôpitaux, Fourvière, etc., soit des

.
 l

 43 églises pour 350,100 habitants, ce qui fait tres
"'? uae église par 8,000 habitants. che

« Or,ilyaàLyoa20à-22,000protestants, I]
, qui n ont qu'un temple, plus petit que la plus Sei'

• petite des églises citées, et où il faut, chaque dev
dimanche, qu'une foule nombreuse s'entasse tem

ent véritabletIjent - Notez que des fidèles sont obii- cou ,
3a. gés de venir des quatre points cardinaux, de mer

\'il!curbaiine, de Monplaish-, pour assister à réui
I office divin; il y a là non-seulement une AiP«
injustice, mais un défaut de liberté reli- HJ'èlë

 gieuse. Mon
, . « Nos amis protestants sayaat leurs impôts fruil

tout aussi bien que aos frères catholiques il des
Berailjust© da leur attribuer une part propor- res,

" tionnelle des munificences publiques, et daas O'

,.. eecas il devrait exister deux temples vastes dô '
« un à Perrache et un aux Broileaux, non com- c'este
 pris le petit temple de la Loge. oran

« Espérant monsieur, que dans votre jus- l'arc
«s '

,
iÇ

e
h^t|P«b»'e«* ma demande et l'appuierez M*

au oesoiti, dire,

Qt « Je vous présente mes civilités. un je

ï- « J. LESTRAT. « ÏJ*|
n. danc
ni ,T " étagi
°i Isous recevons la lettre suivante : nés 1

12 " Lyon, 15 novembre 1873. -

st « Monsieur et cher coafi ère, 4.i:
ÎS « L autorité préfectorale vieat d'interdire Sima

1

m- dans le département du Rhône, la carte de cia
icés l'Assemblée nationale, dont je suis l'auteur. are
ou- « Je me réserve de vous faire connaître ul- 1

térieurement les motifs de cette mesure que pre
l'opinion publique appréciera. res

 « Agréez mes salutations empressées, de

« Tony LOBP, 3 l
me

« Rédacteur du Petit Lyonnais. » ^
 g

 pie

A la suite de la représentation des Mousque- ph
. . taires hier soir, M. Aathelme Guillot, premier me

i ténor léger, a été déclaré admis. ce
ir ia •

ce
Hjs Le nommé G. . ., courtier a été arrêté hier «le
im- sur la réquisition du capitaiae d'octroi, pour ca

i n'a colportage de 3 kilogrammes de tabac étran- gu
nts. ger. en

. af! Un chien bouledogue, atteiat d'hydrophobie, Cl-
;eux a été tué par un gardien de ia paix sur lafroute

ere. d'Oullins à Fraacheville. ie
 qt

Décidément, c'est l'hiver. *)I

Le temps est froid, brumeux et nous me-
, aace de pluie.
istre Dans l'Isère, la neige a fait soa apparition.

Elle est môme tombée en très-grande quantité. P'
Oaannoace, en effet, que la voiture publique U
qui fait le service des dépêches entre cette ville

rés , et Grenoble, est bloquée dans la neige depuis te

i rè- samedi dernier, sur la montagne, à une cer-
ci- taine distance de la Grave ; le conducteur a dû cs

l'abandonner en emmenant ses chevaux. J{
jven ^8S cantonniers ont été obligés de faire "
'/os une tranchée dans la Beige pour prendre les

' dépêches ; les bagages soat restés dans la d(

tint- voiture, qui a presque, dit-on complètement al

disparu. m

;brj_ S'il faut en croire 1' « Almanach prophéti- "
que » de Mathieu de la Drôme, nous sommes *

înce '°' n d'ezi avoir fini avec le mauvais temps.
Nous entrerons, dit-il, prochainement dans ™

;nne unê période de froid très-intense. La région dl

du Midi ne sera pas épargnée. Le dernier quar- P
ffQ[a lier de la lune» qui commence le 12 et finira le Ir

20 du courant, aous amènera des pluies tor- c

iint- rentielles.
Le même almanacù1 prophétise des tempê-

B-ea- tes d'une violence extrême pour la période d3
 comprise entre le 19 et i\? 26 décembre. Nos ïï

utun cétes seront ravagées par des coups de vent M
terribles. d

iuae D'un autre côté, on dit : c<
Si la lune est à son croissant à la Saih't-Martin, d

p de C'est le signe d'un hiver pluvieux.
. La pleine lune à la Saint-Martin, g

iseni présage abondance de neige. ^

Or, à la Saint-Martin, la lune était à son u'er- p;
nier quartier, qui implique que nous n'avoaS §

,HON, pour l'hiver ni pluie ni neige. \ a
Qui a raison de ces prédictions ? j>
L'une des deux assurément, c'est ce qui

nous console. . d«
 ;— se

L'Académie des sciences, belles-lettres et *f
. arts de Lyon a décidé, dans sa séance du 18

voie juifl 1872 _
 qa

»un prix d0 ]a ¥_|eur d{J 300 fl
._

ima- pourrait être accordé à l'auteur de la meilleure ".!
v°j® pièce de poésie sur le sujet suivant : Adélaïde /
i VA perrin, et les jeunes incurables ; elle rappelle *

que le terme da concours est fixe au 31 dé- ^
cembre 1873. d'

Elle rappelle également qu'elle peut décer- J»
gé- ner les médailles de la fondation du prince L

3, la Lebrun, destinées aux inventeurs de procédés
ée à utiles au perfectionnement des manufactures L
jan- lyonnaises. 1U

Nous croyons devoir prévenir nos agricul- K
teurs que, par les soins du ministre de i'agri- Ï:'

sette culture et du commerce, une grande exposition f,.
r-ere aura lieu, pendant le mois de février, au palais '

Qs ja de l'Iudustrie, à Paris. .,„
Elle se composera d'animaux gras, bœufs, j

!asge vaches, porcs, moutons et de volailles. j^

s'ils . aL
r6_ Qui aurait jamais cru que les événements

Boutiques seaient cause un jour que l'un des de
to e- fruitg les plus appréciés dans le commerce ™

JMI et les plus estimés pour l'alimentation et l'hv- M
ftrib giène publique serait ea quelque sorte par- re

que en soa lieu d'origine et mis dans l'impos- d<
sibilitô de se produire sur les marchés euro-
péens ? é(

nion C'est de l'orange que nous voulons parler. d <
Les côles de l'Espagne produisent les meil- P8

icul- leures oranges livrées à la consommation. de
Or les ports principaux de ces côtés pri- vi

sette vilégiées et aimées du soleil se trouvent au- n(
jourd'hui à peu près bloqués ou fermés, et, à te
1 époque ou se dirigent ordinairement vers les vi
ports étrangers les navires chargés de ces av

nar- P° raf»es d'or, il est à craindre que fort peu ne
i jes puissent lever l'ancre. vr
foer, La suPériorité des oranges de la qualité vea- UI

due sous la dénomination de Valence est in- P«
u ]e contestable. Cependant elle a une rivale dans P£

la qualité désignée habituellement à Mar-
seille sous le nom de Maïorque. M

Les oranges des îles Baléares, dues Maïor- Ga

n dii q,u?' UBe des lies du £rouP<5, sont fort recher-
" "« chées dans le Midi. C'est à Marseille que l'on AI

cu
 débarque ce fruit éminemment hygiénique.

On le transporte dans des barques comme on „
aîl transporterait des noix, des châtaignes ou des _ues

 pommes de terre, c'est-à-dire amoncelées dans ,,
la cale et, débarquées sur les quais de la grande
eité maritime dans de grands paaiers ou de pr
larges sacs.

3ur- • L'abondance de ces fruits est telle, que la
consommatioa s'en fait sur place, dans la *h
cale même des barques. Oc consomme à au

rai- "heure. se:
, de 0Q est libre de manger autant d'oranges ve

que «lue ion peut, moyennant ua prix très-modes- pn
de te et pendant la période de temps que fixe le II

ve _ consommateur. ^
En Afrique, l'oranger est cultivé avec suc-

t de ces. L orange de Budah est fort estimée; celles co:
ipte f « la Tunisie, de l'Egypte, des côtes de l'Asie- co'
Qoa Mineure ont aussi leur valeur, mais on n'en Mi

ires voit guère sur nos marchés. Le midi de l'Italie
les P1"*?»}1 une excellente qualité de ces fruits •

ire, {a&icile en fournit abondamment et les gran-
soit des lles de la Méditerranée, Malte entre au- -;
fait ês> sont couvertes des espèces les plus re- jl

cherchées. ae

ats H a été coaveau de tout temps que l'oran- ut
,IUS ser était un arbre pariaitement acclimaté et or
que devenu très-productif dans certaias dépar- Fa
lSse tements méridionaux français. Il y a beau- It
bli- coup d exagération à cet égard. Cmtaine-

de ment la culture de l'oranger a parfaitement
r à réussi dans les départements du Var et des
me Alpes-Maritimes : on en voit des vergers à
;li_ Hyères, Cannes, Antibes, Nice, Villefranche,

Monaco et Menton; mais il faut dire que les
itS) fruits soat d'une qualité fort inférieure â celle
 j| des oranges récoltées en Espagne, aux Baléa-
)r. res, en Italie, etc.
tas Oa sera toutefois fort heureux cette année
eS) de recevoir à Lyon, à l'époque habituelle, r
{jj. c'est-à-dire dans le courant de décembre, les jr

oranges françaises. Les Baléares, Naples et
jS_ l'archipel méditerranéen nous viendront en gen-
ez aide en ce temps de disette. Car, il faut Je ~" '

dire, un jour de l'an passé sans oranges est
un jour bien triste et privé de sa plus bril-
lante attraction. Ces fruits figureac ea abon-
dance daas toutes les échoppes, sur toutes les
étagères et sont le cadeau obligé des étren-
nes lyonnaises. \ ^

 __ Il
Pi

AIN. — Le 9 novembre, deux personnes de C<
re Simandre (Aia) ont été victimes de l'insea- [

1

i de ciance avec laquelle en laissel^T*^^.
r. avec le feu.

 c ies eDfautSj0
sul- Le sieur Chapais, vieillard d« 7,
que presque aveugle, dit le Courrier j, /.'9 «U

resté seul un instant dans la chaml Két
de la maison, avec son petit-nu T^SO,
3 trois. Ce dernier s'amusait à SA' k®

„ morceaux de papier ; tout à coup \»Tkî <
à ses vêtements ; son graad-père i feu PK
pleurer, mais qui ne peut voir lé lUl e«e

que- plaintes, l'attire vers lui, et aus«iM?ilfd«.
mier mes qni brûlaient les habits dp i- esf)î

communiquent à ceux du grand nà fatit
Heureusement que le père de ink '

ces entrefaites. Il trouva te vieillard eDtrai

hier de la cuisine, les vêtements enfW îu '"'i
pour capable de se secourir lui-mêm« tf et
Iran- sor lui et parvint à éteindre le C ». S8 i

entré dans la chambre où était 1W tal

trouva brûlant et n'ayant déjà DIIK i $'> ••
obie, crier . J P1Us laforc5
route Malgré les soins qui lui ent été *,. ,-

le pauvre petit est mort quatre heuv« gB
quant au vieillard, il est au lit el , 'fs3 ri
brûlures qu'il a reçues aa cou et au - '

me- —__
 Sa?e

'

ition . ISÈRE. - Par décret du président é, i, r

ntité. l
nh
jT

e
\

la c
/"

ss
î
 d é

P«îw établie â i2
ilique, (Isère) est autorisée. A m,

avilie Sont approuvés les statuts de ladi'o 
epuis ^l

s
 qu'ils soat aanexésaa présent S'

S
, ̂ r. La présente autorisation sera révoo,
.a dû cas de violation oa de non-exécutioH,1

tuts approuvés, sans préjudice desdli Sl
, faire tiers. - 10llMi

re ies La caisse d'épargne de Tullins ser, „
ns la de remettre, aa commencemeat H» A B

soient année, au ministre de l'agriculture ef ri ?"'
merce et au préfet du département^??

phéti- M extrait de son état de situation, arrêté »
tnmes 31 décembre précédent.

3mps. Le ministre de l'agriculture et da rn„
dans raerce est chargé de l'exécution du J

êgioa décret ' <ÏU1 sera ms6ré au Bulletin Ht
quar- Publlé. au Journal officiel de la RéB«b! !
lira le française et dans un journal d'annoncéeiù
s tor- ciaires du département de l'Isère.

St , BOUCHBS-DU-RHÔNE. -- Vous savez, sa
; v„, doute > Q™ le C0Hsei1 d Elat a examiaê la
»' M marne dernière le pourvoi fermé par la ville
J veut Marseille contre divers arrêtés de notrecom

de préfecture, arrêtés par lesquels il était a
cordé à 878 hahitants de Marseille réducli

tin, de la contribution mobilière.
Malgré les conclusions du commissaire

gouvernement en. faveur de la ville, leçons
^ d'Etat a rejeté le pourvoi parce qu'il n'av

i uer- pas été déposé à temps. Les contribuables ,o
ivoas eu ainsi gaia de cause grâce à un vice de |

i me. Oa leur restituera les somtaes indûim
perçues pour l'impôt mobilier.

i qui .Depuis quelque temps, il se fait ici de gra
des importations de numéraire. Les plus fou
sommfc.s viennent de l'Egypte, Mardi, il di

at arriver d'Alexandrie à Marseille 80,000 livi
i™fi sterling.
^1 i° Le coton e^ t à des prix tels en Egypte
V" , • dans tout le Levjx'.'Jt que les planteurs, ne tre

»!aïip vant Pas les Prix '^s%i rémunérateurs, gi
miiiA deQt lf,urs marchandises et que le numéral
T Ji destiaô aux achats no.us revient en abo11 ûe" daace.
, Il y a sur notre place pléthore d'or

; l " d'argent par suite de la stagnation des caj

VM?» taux-ceaes Le comfflerce attend avec impatience las
,tures

 Jution de la crise parlementaire actuelle po
reprendre les îraasactiens et donner aux c

,. . pitaax improductifs un emploi satisàw
,. Dans nos quartiers populeux, on se ressi

>f.n~ beaucoup de l'incertitude de la situation et
3 , °.n l'arrêt que subissent les affaires,
salais L'ouvrier du port, le portefaix, l'emballei

l'arrimeur cherche à se procurer par le]1

œufs, jes ressources que le travail lui assurait ava
le 24 mai. Il pread part, par correspondant
aux loteries italiennes.

1Pri f« L'autre jour encore, le commissaire spec
, deS de la sûreté a saisi chez plusieurs corairnssio;
ejerce nah-^ domiciliés dans les quartiers du w
l'hv- Marseille, des registres, des billets et des co
par. respondances à l'usage d'une loterie italien.

anos- dont le siège est à Turin.
SJrt. La poliqe a également fait saisir lesi sojm

déposées chez les commissioimaires.il tw

ariôr du rapportadressé au procurer de la RépuW
meilJ par le commissaire central, que boa mm
, de travailleurs marseillais n'ayant plus dot
;'pri- vrage depms quelques mois se sont m
t au- nourri? des quines à la loterie italienn e..i
et à tes leurs économies y passent. La saisie M

,-s ies vieat d'être opérée tempérera peut-être le «j
. ces aveugle des pauvres joueurs.
» ne Pareille chose a'arrivait pas quand nos"

vriers, sûrs du leademaia, trouvaient an i»
i ven. un travail rémunérateur qui leur w*Wl*lial
3t in- puis que les monarchistes troublent la w
dans par leurs iatrigues. „ .„<„
£™ * P.s.- J'apprends à l'instant. l'armée,'

Marseille, de plusieurs chefs des insurgé*
aïor- Carthagône.

cher- nT. r,a0si
l'on AYI3 AUX ÉPICIERS DE LYON ET W ̂  

;f0
e
n
 Les membres da comité de P«lJ»«gï

f^ oat l'hoaneur de porter à la conD.ais&.
a»nl leurs confrères la lettre adressée par i nu*

.„
d

n
d
f ble M. Le Royer, représentant du RhôQe'

*"_jg président du comité:

Monsisur, y,\'.hr
ue la . J'ai déposé sur le bureau de l'As«mft'

e
°g. J'ai

ns la tition signée par vos confrères et par \^0-
ne a aussi soumis à M. Roger-Marvaize, avoc

seil d'Etat, votre affaire, et il estime que >«
i-no-oc vez aveir de sérieuses chances de saccf,\uMi, f'
CA Yms Pourvoir devait le ministre, A^\^t
->at!>- ensuite devant le conseil d'Etat, contre ij« i<t
^ ie 15 juillet dernier, rendu par- M. le P

rel

Rhône. ,nlter v"
suc- Suivant moi, vous ferez bien d? con

e v0Us l£i
;elles confrères sur leurs intentions, et, des <IU^. ̂ et-
Vsio- connaîtrez, vous mettre en rapportavec J
„!„„ Marvaize. mnre'S^!
ffiiil Agréez, monsieur, mes salutations emp>

m sis»é : LB ROYSR
' .

>vaa- En conformité de la lettre ci-dessu., .#
! au " mité décide qu'il sera formé des sous-i- jsse.
s re- de dix-huit membres dans chaque anu» ̂

ment de Lyoa et de l'agglomération }» it
raa - MM. Jes confrères qui voudront P31",^ d'E-
té et procès qui pourra s'ouvrir devant Çou\ éo0£éf
Par- tat, devront s'inscrire sur une liste »
eau- cnez chaque membre du comité ci-apr^ '

ZT, MM. Lasseigne, rue Gonslantine, J-
",", Lereuil, rue de la Reine^ & .
,
r
d
sà

 Guillauà, petite rue de Caf,*-

CL Grillât, rue de Marseille, 1».
, (es Collomb, rue Tramassac, ^*-
;ejj

e
 Bernard, rue Boileau, 1.

îéa- Le président,
A. BERGERE1

iDée , 4,

"£• La Grande Maison , place des J^°'
J
%%ei

. ™ Lyon.- Habillements pour hommes, ) ^
' et gens et enfants. —Perfection et boa n»*
. ^n — 5 récompenses ; médaille d'or.

rit- COURS GRATUITS jr>
on- pour les deux sexes, à 9 heures <W

(Jj Dr CLirams VOLAND, 90, rue Mercière-

Anglais, le mardi et le jeudi.
Italien, le mercredi et le samedi.
Pour les enfants, à 7 heures d"/f»

1
' 6o fr-

de Cours complet de tenue de mra-,^
m-



_ke- Alinanaclis

1 . voici en pleine saison des almanachs.
K impossible de laisser passer inaperçue

arition de ces modestes fascicules qui le
l'ip souvent composeat à eux seuls la biblio-

I p'f * compiète de nos paysans.
l '"TP chroniqueur du Temps vient de faire sur

aimanachs français une étude desplus in-
! ^tantes. Réparons avant de commencer,

oubli de notre confrère, qui ae donne pas
fwvmologie du mot almanach.
J n faut croire, d'ailleurs, qu'il a pour cela
j, vcelleutes raisons, car l'origme de ce mot

[ d perd dans la nuit des temps et des sai-

SOr gmet almanach était employé par les Grecs
.pC le seas que nous y attachons; on le

flnve dans Eusèbe. Ua savant, M. Lenor-
îi!nt lui attribue une origine égyptienne; en
note al signifie calcul et men mémoire, d'où

Ton â Pa ^a're ^ mene9> calcul pour la mé-

"parrni les autres étymologies possibles,
«n cite aussi les suivantes : l'article al et l'hé-
breu manah, compter; l'article ai et le latin
mnachus, cercle tracé sur un cadraa solaire
L servant à indiquer l'ombre pour chaque

mois.
Mais en voilà trop, revenons à des détails

d'une plus mince érudition.
u vente des almanachs est une branche de

rommerce très-fleurie et très-florissante; l'al-
matiach ^éfle le progrès moderne, voire môme
L révolutions, et il recommence son petit
traia tous les ans, comme ces braves bêtes
de roulage qui pour faire une lieue à l'heure
a 'es atteignent que plus sûrement le but.

H seule concurrence dont ies vieux alma-

Dachs ait un peu souffert, ce sont les publica-
tions populaires à bon marché. Il est clair que
les livraisons illustrées à 10 centimes et môme
]es petits journaux non illustrés à un sou
'trouvent aisément le chemin des chaumières,
ie colportage s'en empare qùaud ces publica-
tions ont doublé le cap orageux de l'estampille
eton les vead dans les villages et sur les graa-
des mutes avec les aiguilles, la laine à trico-
ter et les médailles de la Salette.

Cependant les almanachs classiques tirent
encore à ua chiffre respectacle. Le plus con-
BU de tous, le roi de la bande, est de création
tout à fait moderne. C'est VAlmanach de Ma-
thieu {de la Drame), qui se vend jusqu'à 300
mille exemplaires et se vend de 1 fr. à 30 cen-
times. Le Mathieu (de la Drôme) est la pièce
da résistance de la maison Pion. Il donne,
cela va sans dire, l'indication du temps ; il est

i rempli de conseils à l'adresse des ménagères ;
! il ne vise pas à l'esprit, ce qui est une condi-
tion indispensable du succès.

Comme nous le verrons tout à l'heure poul-
ie Bon Liégeois, être suffisamment bête ou
naïf, mal imprimé et de format restreint, tels
sont les titres à l'estime populaire de tout al-
manach qui comprend soa rôle.

Le Bon Liégeois a joui, en effet, d'une im-
mense popularité. Les anciens employés de la
maison Pagnerre se souviennent encore d'a-
voir vu les douairières du bon vieux temps
descendre de leurs carrosses à quatre chevaux
devant cette modeste et célèbre librairie .et
demander elles-mêmes si « leur almanach »
avait paru. Oa leur vendait l'édition cartonnée
à 50 centimes. Les autres éditions sont à 10 ou
A15 centimes. On y trouve des échaatilloas de
poésie dans le goût isiiivaat :

Pour t'abriter dans ta chaleur,
Choisis un lieu plein de fraîcheur.
Ne fais pas un grand exercice,
Tu dormiras avec délice.

Ou encore :
Bonne table, hon lit, bon feu,
Nous devons en faire l'aveu,
Contre la saison rigoureuse
Sont la ressource avantageuse.

Et les pronostics du temps :
Si l'on voit que h lune soit environnée d'un

cercle obscur, du côté ie plus noir, c'est pluie; s'il
^élargit et rougit, c'est grand vent; s'il est jaune,
Ç est tempête, grêle et foudre; si c'est en été, la
lune ayant les cornes claires, c'est beau temps; si
«lies sont troublés, c'est mauvais temps.

Je citerai eacore les indications données sur
le caractère des gens d'après l'époque ou, ils
sont nés.

Heureux les élus de janvier et de février !
Les personnes des deux sexes nées sous la cons-

tellation des Poissons (février) sont d'un extérieur
admirable, baau visage et belle corpulence. Si ia
«Mime lear est favorabla, ils sauront la dominer
Par le travail et l'économie. Us seront heureux en
ménage.

En avril (le Taureau), les choses commen-
ta se gâter:

Ceux qui naissent sous cette étoile sont d'un
tempérament sombre, d'un caractère altier et vin-
j'1* 1'. aimant les plaisirs sans excès-, fréquentant

s b°unes sociétés et sont d'une très-grande éco-
°mie, surtont les jeune*} personnes, qui sont or-

«uiairement très-réservées.

.Le sixième signe du zodiaque,. la Vierge
août) inspire au Bon Liéqeois la prédiction
Vivante :

jjr, ?
x3S-'[ naissent sous ce signe aiment les plai-

trise i mour > ma's i' s savent, au besoin, mai-
If..; r le,Urs passions et ne se laissent jamais en-

Vro",era 'iea de déshonorant. Les jeunes filles de-
penser souvent à leur sainte patronne.

cemhr
P
°

U
*
ez pas enfm uae ferame née ea dé~

chern- ' Si Vous v°Hlez avoir des boutons à vos
"émises et ua pot-au-feu cuit à point : .

tri™!"* qui nais*ent sous la constellation du Ca-
dimr "e .vivent très-longtemps, et, par leur in-
m„,"?' Jouiront d'une honnête aisance. Les fem-
excplU f

6
?' beaucouP la danse et la musique, elles

de m„ •ans les arts d'agrément ; mais ce sont ;

"
e
 mauvaises ménagères. j

deÙ7US reconnaîtrez que ce style plein de can- i
u Lest à la portée de toutes lss intelligences. ,
Dln I1 liégeois débite aujourd'hui encore à .
fou? de !00,000 exemplaires. Mais il est de
c" ,. nécessité qu'il soit imprimé dans des l
du n .0l!S spéciales. On seprocure tout exprès ]

Papier de qualité détestable, aussi grossier i
Impossible, mais assez résistant. Il faut que
l'cpji ? ea soit dur' rugueux, désagréable à
effa ' ' le® gravures sont mal tirées, les bois
qu'il ns ce,a le Paysan n'en veut pas. Ce <
coûte" a d? PicTuant, c'est que cette fabrication .
emnflau?si "her, plus cher môme que si l'on ,
7'oyait du papier de luxe.
!>*• vente dure de la fia d'octobre jusqu'au '
Seuvai bre - II ï a UBe éprise pendant la !

Pelle />*! de Sainte-Geneviève. Ce qu'on ap- '
^emn? -aUa9e, c'est-à-dire le bouillon, les , ,
Wx m--res restés en magasin, est livré à ua '.
^chét 'me aux colP°rleurs qui vendent ce
inôuja , x Pèlerins de Saiate-Geaeviève ea '
livrp : jernps que les chapelets et les petits '

ViLn
6 piété -

'55nnn eQsuile V Almanach comique
tg'yw exemplaires), VAlmanach du Chari-
fm '«à 25,000), le Prophétique f 18,000), le
Wpj *"'» lo Parfait Vigneron, le Luna-
dft tôn«f strommi(lue- L'eusemble délavante
i0Hon ces alfHàiiachs représeate plus de
j'iidA

xemp,aires
-

^IUXP mAdouné âentendre que les almanachs
«uccèj'T^^-ndus àbaspnx,n'ont guère de
Variant «*? ' 9risiennes, illustrées parGrévin,
^«"da^ u 8, et 15'000 exemnlaires.il y a
|HeitesTin  charmantes fantaisies, ces vi-
??•«' sâm Pllé?s far tlBe observation très-
Tse CBriI

eut fort vive de •» v'e parisienne.ehèt
8Br^™

USe
î c'est la Prade Angleterre qui

P
r
e*'ïue tout la stock de Grévin. Cocot-

tes et cocodettes se disputent tous les suffra-
ges au-delà du détroit. La France reste indif-
férente.

Un almanach que je me reprocherais do ne

3 pas nommer, c'est VAlmanach de la Républi-
g que (Pagnerre). Le provisoire sous lequel nous

Q vivons n'a pas voulu lui accorder le privilège
,. de l'estampille. VAlmanach de la République

ne s'ea vead pas moins à 15,000 exemplaires.

r II est un peu moins austère cette année-ci que
les années précédentes ; il contient un conte
peu connu traduit de Dickens, et des historiet-

g tes d'un tour assez vif.
Jules Janin a fait un almanach pendant une

a période de dix-sept années.C'était VAlmanach
,[ de la littérature et des bea-x-arts. Mdgr'é le
. talent déployé, malgré de fréquents appels à

la publicité, l'éditeur, pour me servir de l'ex-

s pression consacrée, a bu ua bouillou de trea-

B te-quatre mille francs. C'est une règle iavaria-
. ble, ^ue tout almanach lettré échoue miséra-
j blemeat.
j Presque toutes les grandes maisons de li-
. brairie de Paris ont leur almanach ; oa connaît

celui du Magasin pittoresque, de l'Illustration,
delà Chasse illustrée (Didot), du Voleur, du

' Musée des familles, etc.
, Il ne faut pas oublier les almanachs perpé-
3 tuels, VAlmanach des Songes, celui de la
J Vieille et nouvelle chanson. Le texte reste Je

môme ; oa ne change, chaque année, que le
3 calendrier, et le tour est joué. C'est là une

poule aux œufs d'or, une mine inépuisable,
j une rente assurée.

Ea dehors de Paris, l'almanach fait fortune
, dans biea des milieux où l'on a'édite pas dix
; livres ea uae année. Chacua conaaît le Messa-
'. ger boiteux, de Strasbourg, qui va daas l'uni-
, vers entier.

La maisoa Mégard, de Rouen, a la fruc-
tueuse eatreprise des Almanachs normands,
des Liégeois universels à 10 centimes.

La ville d'Evreux en possède ua qui tire à
lui seul à 30,000 exemplaires.

La ville de Troyes a soa Champenois qui
chemine assez lestement dans le monde ; la
ville de Dijon tient la Bourgogne. On peut dire
que presque toutes les villes de France fabri-
quent des Liégeois et avec succès.

Il s'agit donc là d'uae entreprise indus- '
trielle très-florissante et vraimeat digne d'in-
térêt. La littérature des almanachs n'est pas
d'un goût bien relevé ; mais c'est une nour-
riture saine et qui convient aux robustes ap-
pétis de la campagne. Il faut féliciter les gou-
vernements qui se sont succédé en France de
n'avoir apporté aucune entrave à ce commerce
inoffensif.

Les Allemands n'y ont pas mis tant de scru-
pules. Cette année môme la Chambre des re-
présentants de Prusse, par mesure d'initiative
parlementaire, a voté l'abolition da timbre
pour les almanachs et les journaux ; — la
Chambre des seigneurs a rejeté l'amendement
sous le prétexte que le budget ne pouvait se
passer de cet impôt.

Nous sommes plus libéraux que les Alle-
mands, au moins sur ce chapitre-là, et les
Bons Liégeois, les Mathieu (de la Drôme), etc.,
ont pa marcher jusqu'ici sans tutelle et sans
isières.

SOIR, — 3 SKSKKS.

Madrid, 15 novembre.

La Correspondance dément qu'il soit
question de nommer le marquis de
Duei-o général en chef de l'armée du
Nord. Elle dément aussi la démission
de Jovellar, capitaine général de Cuba.

La commission du' Cercle hispano
a" Ultramar a visité aujourd'hui le mi-
nistre de la guerre et lui a demandé le
maintien_ de Jovellar comme capitaine
général à Cuba. Le ministre de la
guerre a répondu que le gouvernement
ne pouvait rien 'décider avant de con-
naître les faits.

Les_ bruits d'une crise au sujet du
Virginius sont dénués de fondement.

Le gouvernement a décidé de se pré-
senter sans modification aux Certes le
2 janvier.

L'armée travaille activement à éta-
blir des batteries pour bombarder Car-
thagène.

Cologne, 15 novembre.
Le tribunal correctionnel a condamné

l'archevêque Melchers à une amende de
300 thalers ou à quinze jours de prison,
et Fêvôque suffragant Baudri à 25 tha-
lers ou a huit jours de prison pour dif-
famation des vieux-catholiques.

PARIS
("Correspondance particulière du Journal ë,t Lyon.)

16 novembre.
Le rapport déposé hier par M. Laboulaye

laisse l'impression d'un document dos plus
remarquables; voilà qui est pensé et écrit, et
je me hâte d'ajouter qu'il n'élait pas possible
de pousser plus lois la conciliation dans cette '
œuvre délicate. Le fameux encrier dont on a
tant plaisanté l'honorable membre du centre '
gauche n'a peut-être jamais rien produit de !

plusu tile et de plus approprié aux circons- '
tances.

Vous serez frappé, en lisant ce travail, de '
sa concision et de sa clarté, ainsi que de l'en- 1
chaisement convainquant des arguments. '
Après avoir mis en lumière les points sur les-
quels l'accord n'a pas eu de peine à s'établir '
entre la majorité et la minorité de la commis- <
sion, M. Laboulaye passe aux divergences. I
Tout le monde consent bien à proroger h s '<
pouvoirs du maréchal; mais, tandis que la mi- i
norité, qui représente la droite, recommande '
cette panacée comme aussi suffisante que né- '
cessaire, et ne veut rien voir au-delà, la ma- '
jorité, qui représenta la gauche, estime que
cet espoir est peu de chose tant que riea ne

marche après lui.
Ea ua mot, l'argumentation du rapporteur

se résume en ce dilemme : ou la prorogation '
constituera une simple loi, révocable comme
toute autre par la prochaine législature, et
alors adieu les rêves de stabilité et de durée ; i
ou l'on voudra la placer au-dessus des varia- <
lions de la température politique, et, dans ce
cas, il est indispensable de la souder à un en-
semble d'organisation constitutionnelle. Or, <
cette organisation ne peut être que celle de la
république.

i- On croit que ce rapport, universellement ad-
f- miré, pourrait exercer une certaine influence,

sur ceux du moins qui n'ont pas cessé d'être
;® accessibles à toute influence.
is On se demande comment, en présence d'une
e situation si limpide pour tout homme de bonne

'e foi, il n'y a pas au centre droit une trentaine
5' de députés qui consentent à jeter les subtilités

e par-dessus bord et à se résigner au peu que
;- M. Laboulaye réclame de leur patriotisme.

Je ne parle pas de ceux qui sont irrévoca-
f blement engagés ; mais il y en a qui n'ont pas

d'attaches et qui, au fond, se soucient médio-
à crement de la monarchie. Quand, dans cinq à
- six ans seulement, on écrira l'histoire des chi-
" noiseries actuelles, cet aveuglement et cette

ebstination seront un des traits les plus éton-
nants de la crise à laquelle nous assistons.

Jusqu'à présent toutefois le centre droit se
1 tient extrêmemenfcompacte ; en sera-t-il de
' môme du-centre gauche ? je l'espère, bien que

les monarchistes affectent de compter sur la
- transposition de cinq à six voix de ce groupe.
i La majorité du 5 novembre aurait bien be-
! soin de cette adjonction, qui même ne la rea-
| dra bien importante. Quant aux bonapartistes,

ne pouvant être les arbitres da scrutin
comme ils s'en flattaient, on pense qu'ils s'abs-

! tiendront. Le Gaulois va jusqu'à déclarerqu'iis
; doivent voter contre tout projet de proroga-
, tion.

- Ce parti a beau jouer serré, et se porter al-
ternativement aux deux côtés de la Chambre ;
il reste isolé et empêché, et les dispositions
faciles que lui montrent quelques chefs de
file de droite et de gauche, ne lui ont pro-
curé la confiance et encore moins l'alliance de
personne.

Oa dit, par exemple, que MM. Thiers et
Gambetta n'auraient pas trep répugné à eoa-

' dure avec lui une alliance éventuelle ; mais
la masse refuse de les suivre, et d'ailleurs une ]
partie des impérialistes est nettement opposée ;
à tout compromis avec les républicains. j

Même réserve du côté du gouvernement. Il j
est question d'une entrevue, entourée d'un j
certain mystère, que M. Routier aurait eue'
l'autre jour avec le maréchal de Mac-Mahon et j
qui n'aurait pas abouti, et l'on est très-irrité
contre le maréchal dans le camp de l'appel au j
peuple.

C'est une illusion de s'attendre à ce que I
l'affaire delà prorogation soit enlevée demain. ;
La droite voudrait bien en finir en une jour- !
née, et c'est daas ce but qu'elle a tenu à ea- .
tendre dès hier le rapport de M. Laboulaye, ]
comptant ensuite tout terminer en deux temps j
et trois mouvements par le moyen d'une séance I
de nuit.

Mais M. de Pressensé a fait ressortir avec \
tant de justesse l'odieux de ce coup de Jarnac \
parlementaire, assez pareil au fond à une sur- i
prise comme celle par laquelle Louis-Napoléon i
confisqua jadis la Fiance, que les plus pressés

 :

n'ont pas osé insister.
Dès lors, la discussion, ne commençant que

demain, prendra sans opposition le temps né-
cessaire, et pourra n'être close que mercredi,
d'aucuns disent jeudi, plusieurs même à la fia
de la semaine. j

Il y a seize orateurs d'inscrits, dont plu-
sieurs, comme M. Goblet de la Somme, an-
noncent devoir être fort longs. A une heure
en moyenne pour chacun, voyez ce que cela
fera. M. Depeyre doit, dit-on, ouvrir demain
le débat par un grand discours. M. Buffet, qui ;
revient généralement de Versailles le samedi ;
soir, n'en est arrivé qu'aujourd'hui à midi, re- '
tenu par des études sur le règlement de l'As- '
semblée pour se mettre en état de présider
convenablement ces séances qui promettent .
d'être fertiles en incidents.

Les journalistes seront reçus ce soir au mi- ;
nistère de l'intérieur pour prendre connais- \
sance des résultats électoraux de l'Aube et de '
la Seine-Inférieure au fur et à mesure de leur (

f

arrivée.
Oa croit qne ce qui s'est passé avant-hier à :

laChimbrean sujet des candidatures militai- j
res, loin d'avoir nui aux généraux Valazé et j (
Saussier, leur vaudra plutôt de nouveaux suf- j
frages, parce que les populations se seront j
rendu compte de la manœuvre tentée contre ' 
eux. i '

Entendons-nous pourtant sur ce mot dema- I
nœuvres. Quoique la conduite de M. Philip- ; '
poteaux ait paru d'abord tout à fait iaexplica- j j
ble, elle n'a pu prêter à aucune interprétation j
de la sorte pour ceux qui connaissent sa j J
loyauté presque enfantine, et ceux qui le con- j j
naissent moins sont aujourd'hui fixés sur les j
motifs, erronés mais sincères, qui ont poussa j _
l'honorable député des Ardennes. j t

La vérité est que, très-patriote et inquiet j (
depuis longtemps des craintes soulevées par i
l'intrusion des militaires dans la politique, il i '
avait son projet de loi sur le cœur et ne sa- j ]
vait où mettre un fardeau si pesant. Il avait, \ {
en outre, entendu parler d'un prejet analo- ! '
gue que le général Loysel devait déposer lun- j s
di sur le bureau de l'Assemblée, et c'était
pour lui comme si Amène Vespuce eût ravi à .
Christophe Colomb le fruit de son génie. La r
peur d'être devancé, peur un peu puérile, mais '
concevable, s'est emparée de lui. { t

Deux de ses collègues auxquels il s'en ou- \ '
vrit cherchèrent à le dissuader d'une démar-
che aussi inopportune, et y étaient presque
parvenus, quand des membres de la droite, en
ayant eu vent, accoururent et lui remontré- (
rent hypocritement que sa motion ne souffrait
aucun retard, que, s'il attendait au lendemain
de la aominatioa des généraux, on prendrait
son projet pour une protestation. Bref, M. '
Philippoteaux crut ce qu'on lui dit, et alla de ;
l'avant. Il en fut désolé dès que l'effet produit <
lui apparut. - (

' Si des membres de la droite se sont permis t
cette mystification an peu scélérate, il n'y a pas \
lieu des'étonnerqueladroiteentiéreen ait pro-
fité ; elle n'avait rien prémidité, puisque le <
général Loysel ne devait présenter soa projet _
que demain ; mais l'occasion s'offrant d'entra-
ver une élection désagréable, elle ne l'a pas ! '
repoussée. J'ajoute que qand M.Philippoteaax , ]
est revenu hier dénoncer à la tribune la j
manœuvre de la dernière heure, à laquelle j j
l'incident a servi da prétexte, toat le monde '.

1- s'est associé à son désaveu, et l'on ne pouvail
s, pas faire aulreraent.
•o j M. Casimir Périer a chargé quelqu'un de lui

envoyer ce soir ies résultats de l'Aube à son
ie ] domicile : « Vous savez, a-t-il dit, combien je
te | m'y intéresse, n'épargnez pas les commission-
ie naires, je les récompenserait bien. »
!S Quoi qu'il ea soit, après ce dernier succès,
e les candidatures militaires auront vécu, et ce

se sera que justice, je dirai même que sagesse.
<- Les organes de la droite, qui n'ea avaient pas
ts soufflé mot jusqu'à présent et qui s'en avisent
i- parce que l'élection acluefle menace de leur
à être désagréable, affectent d'en vouloir beau-
. coup à l'opposition d'en avoir usé jusqu'au
e bout.

Il faut purement et simplement demander à
ces organes pourquoi ce beau zèle ne les apas

e enflammés à l'époque où la loi militaire était
e ea discussion et où M. Raoul Daval proposa
e uae adjonctioa en ce sens, à la majorité qui
a s'empressa de répondre qu'on avait le temps.

Le Palais-Royal a donaé hier la première
- du Chef de Division, en trois actes, de M. Ed-
. mond Gondinet, l'auteur de Christiane, de

Gavaut-Minard et Cl°, etc. Le premier acte est
i très joli, les deux autres insensés. L'insanité
. n'est pas précisément un vice rédhibitoire au

3 Palais-Royal, mais à ia condition d'être natu-
. relie et gaie. Celle que M. Gondinet a répan-

due dans soa ouvrage n'est pas précisément
de cet acabit ; mais, avec un interprète comme

; Geoffroy, tout est possible, même les cent re-
5 présentations de rigueur. N.

i
• .f«8>lri-

1 I00VELLES FâRLEiEHTÂIBES
;

Versailles, 16 novembre.
i La commission du budget s'est réunie hier,
, | à une heure. Elle a entendu le rapport de M.
[\ Lambert de Sainte-Croix sur le ministère de
! ! la marine. Le rapport a été approuvé.

j —
. | La gauche républicaine se réunira aujour-

; d'hui, à -Jeux heures, dans le local du boulé-
i vard des Capucines.

i L'Union républicaine se réunira à quatre
heures, rue delaSourdière.

On a distribué hier aux députés le tome IV
1 de l'enquête parlementaire sur les actes du
i gouvernement de la défense nationale, com-
; preaant les dépositions des témoins et les piè-

ces justificatives du rapport de M. Saint-Marc-
Girardin sur le même gouvernement.

j ». .—«««»————— .I •

j . ASSEMBLÉE ll.TiOlâLE
Sé»s»ee du samedi 15 Novembre

] (Suite et fin.)

PRÉSIDENCE BE M. BUFFET

SI. Henri Brissoss. — Si vous manquiez,
ce que je ne pense pas, si vous manquiez de rai-
sons... (Bruit.) Je savais que. vous étiez suscep-
tibles sur les mots, vous n'aviez pas besoin de me
le témoigner une fois de plus. Je dirai donc que
si vous manquiez de motifs pour ne pas adopter
la proposition de M. Johnston, l'exemple fourni
par M. de la Germonière devait en être un suffi-
sant. La convention avec l'Allemagne était un

: projet avec lequel on avait hâte d'en finir ; c'était
' un objet de deuil universel. Certainement M. de

la Germonière regrettera cette assimilation avec
le projet de prorogation. (Bruit.) On ne saurait
méconnaître que la pression que l'on semble vou-

; loir exercer sur la commission, qu'on y prenne
: garde, ce serait le commencement de la fin du ré-

gime de discussion. (Agitation.)
SI. Baragnon demande la parole. .

i SI. ïe i.»a*éMtdent. — Je n'ai pas reçu de
i communication do la commission de prorogation,

mais il résulte d'une conversation que j'ai eue
j avec le président de la commission qu'il y avait
i tout lieu d'espérer que la commission aurait fini

bientôt son travail, mais que cependant il y aurait
lieu do suspendre la séance, parce que l'ordre du

j jour serait promptement épuisé.
\ M. Barairnon. — On parle de fin des dis-
' eussions parlementaires. Il y a dans la proposition
i de M. Johnston le plus grand respect du parle-
i ment. C'est la majorité qui a décidé l'urgence. ; et
: par cola même une grande promptitude dans le
' dépôt du rapport.
j _ C'est une pression morale, dit-on, c'est la pres-
•: sion du pays lui-même. Du reste, la discussion
' sera complète et l'on veut ne pas avoir une séance
| de nuit. (Bruit.)

M. Je général Biilot. — Plusieurs de mes
, collègues et moi nous avons déposé divers amen-

dements. Nous avons demandé à être entendus
| par la commission ; nous ne savons encore si nous
i serons ou non entendus. Dans tous les cas, vous
| voyez que la commission n'est pas encore prête à
; dépose) son rapport.

SI. le président. — Je consulte l'Assem-
! blée sur la question de savoir s'il y aura suspen-
: sion d'audience jusqu'à 5 heures.

Voix à gauche. — Il n'y a rien à l'ordre du
jour.

M. Belhment, membre de la commission.
—Je viens d'être informé d'un incident qui vient
de se produire et dans lequel mon nom a été
mêlé.

On comprend l'émotion que je ressens. Voilà
ce qui vient de se passer dans le sein de la com-
mission. Nous n'avons pas encore entendu la lec-
ture du rapport.

Plusieurs de nos collègues ont été entendus
dans une précédente séance.

D'autres de nos collègues demandent à être en-
tendus,.

A l'un de nos collègues, avant la séance, j'ai dit :
Le rapport n'a pas été lu ; plusieurs de nos collè-
gues n'ont pas été entendus ; quand ils auront été
entendus ; quand le rapport aura été approuvé,
nous pourrons déposer le rapport et le lire en
séance si la séance- n'est pas terminée.

Les au'eurs des amendements n'ont pas été en-
tendus , le rapport n'est pas lu : il m'est donc im-
possible pour ma part de dire à l'Assemblée quand '
neus pourrons déposer notre rapps-rt. (Longue agi-
tation.)

Si. altthnsloBi. — Si la lecture du rapport est
terminée à 5 heures, nous entendrons cette lec-
ture : sinon, nous serons restés à "Versailles jus-
que-là, et il n'y a pas de difficulté à cet égard.
(Mouvements divers.)

L'Assemblée est consultée sur la suspension de
la séance et décide affirmativement.

SB. le {«résident. — La séance sera suspen-
due jusqu'à 5 h 10 m.

Un n.'ouvement se remarque sur un certain
nombre <*e bancs.

Plusieurs voix à gauche. — En place ! en place !
H. le président. — M. Phifippoteaux a de-

mandé à donner une explication.
SI. lMiUipnoteaux monta à la tribune.

(Mouvements divers. — Parlez ! En place! Atten-
dez le silence f)

^M. Philippoteaux rappelle qu'il a présenté hier
' très loyalement une proposition sérieuse, mais il

tient à_ honneur, et l'Assemblée tiendra à hon-
neur, à ce que cette proposition ne puisse pas de-
venir le prétexte d'une manœuvre électoiaie. .

Or, l'orateur a appris qu'en ce moment même,
dans un département où nn siégé législatif est va-
cant, on affiche des placards alléguant que les gé-
néraux candidats sont inéligibles.

L'orateur proteste de toutes ses forces contre de
tels agissements.

MM. Lepère, Gambetta et Ferry se dirigent vers
la tribune.

Le président objectfTqu'il ne. pnut donner la pa-
role à aucun orateur puisque la séance a été -décla-
rée suspendue.

Il est 3 heures 5e.

it A 5 heures 10, le président reprend de nouveai
place au fauteuil.

La séance est reprise.
11 Plusieurs membres delà commission des quinze

Q et entre autres M. Laboulaye, rapporteur, appa-
raissent dans la salle.

e M. JLaraourïaye monte à la tribune,
Les représentants affluent dans l'enceinte des

H délibérations législatives.
M. Laboulaye donne lecture de son rapport dont

'' on a lu le résumé dans nos dépêches.
e La séanca est levée.

i.
 Wlflfl f

l COHIIHISSION DE PROROGATION
Séassee dM samedi U& noveinl»re 1893

La commission de prorogation a entendu
ï dans sa séance de samedi MM. Ksctaassé-
g rians, l"rax-E*arîs et de ValloM, qui
[ ont développé l'amendement bonapartiste

qu'iis ont présenté sur l'appel au peuple.
* Après ces messieurs, M. Turqnet a déve-
i loppô l'amendement qu'il avait déposé sar le
. même sujet au point de vue républicain.
> Eu vérité,a-t-il dit, la situation est dominée

par ceci : le pays veut un gouvernemeat défi-
nitif et durable. Ce gouvernement pouvez-

s vous le lui refuser? pouvez-voûs le lui don-
t ner?
> Vous ne pouvez le lui refuser. Depuis la li-

l bération du territoire il n'y a pas une raison
avouable en faveur du provisoire, qui ruine le
pays, agite les esprits.

Le pacte de Bordeaux n'existe plus.
t La proposition de prorogation suffit à prou-
. ver que chacun croit le statu quo insoutenable.

Le moment de constituer un régime défini-
tif est venu.

L'Assemblée n'est pas en état de constituer
un gouvernement définitif, fort et durable.

Elle ne peut pas faire la royauté. Les roya-
listes n'oat pas le droit de demander un délai

; pour agiter encore et ruiner le pays et d'ar-
guer que plu» tard ils pourraient mieux
réussir.

L'Assemblée ne peut, faire la république les
républicains étant ea minerit^.

L'union des centres sur le terrain des pro-
jets constitutionnels n'est plus possible. Le
pays, en effet, n'aura pas confiance dans une
république gouvernée par des reyalistes qui
n'ont pas abdiqué leurs prétentions.

La prorogation proposée n'est pas uae so-
lution : ce sera le statu quo, si ce n'est la dic-
tature.

L« pays veut des institutions : on lui offre
un homme.

Vous ne pouvez rien constituer ; bientôt
vous ne pourrez plus gouverner. Il n'y a,
dans l'Assemblée, que des majorités de coali-
tions possibles et elles sont nécessairement
éphémères.

Cette situation provient des conditions de
votre origine. Votre mandat a été indéterminé.
Aucune solution satisfaisante dans le parle-
ment :' donc il faut recourir au pays.

C'est pourquoi je propose :
1° De consulter le pays sar la forme du gou-

vernement.
2° De nommer une assemblée qui organise

ce gouvernement.
3° D'assurer le fractionnement du pouvoir,

exécutif jusqu'à la mise en vigueur de la con-
stitution.

Le plébiscite est conforme aux principes
démocratiques et républicains ; c'est un moyen
honnête, pratique et loyal, à défaut de la dis-
solution que vous rejetez.

Il ne faut pas, d'ailleurs, confondre le plé-
biscite accidentel avec le régime plébiscitaire,
pas plus que le plébiscite de consultation avec
celui de ratification.

M. Savary fait une motion d'ordre. Il dé-
sire que les auteurs, d'amendements ne soient
entendus qu'après le dépôt du rapport.

M. Cbcrpln voit de graves inconvénients
daas cette manière de procéder.

M. Lmubcrt Saînte-Crolx dit que la
séance do la Chambre va être levée, faute de
projets en discussion, et il ajoute que si le rap-
port n'était pas lu, il serait renvoyé à lundi,
ce qui serait fâcheux pour le pays anxieux.

M. lie Rayer dit que la commission ne
peut faire que des choses sérieuses, ûr, ne se-
rait-ce pas dérisoire de déposer le rapport et
de renvoyer l'audition des auteurs d'amende-
ments postérieurement à ce dépôt. Mieax vau-
drait déclarer que la commissioa est fixée et
que toute tentative de modification ne saurait
aboutir.

La commission entend successivement MM.
Marcel Bartlie, René Goblet, Lenoël, Charles
Rolland et Pascal Duprat, qui développent leurs
amendements respectifs.

Un incident se produit au sujet d'une com-
munication faite à la tribune da la Chambre à
l'instant même et dans laquelle l'an des mem-
bres de la commission, M. Bethmont, est mis
en cause.

Des protestations usanimes contre le pro-
cédé de M.Paris (du Pas-de-Calais) s'élèvent
de tontes parts.

L'incident n'a pas de suite.
si. Woîowskt propose de passer outre à

la lecture du rapport et de n'entendre les au-
teurs d'amendements qu'après, le dépôt.

M. Clierpin ne voit aucun avantage à
suivre ce procédé ; on ne gagnera pas de
temps.

Après- des observations assez confuses, la
commission décide qu'elle passe à la lecture
du rapport.

M. liabtmlayc ea donne connaissance.
Après la lecture, la minorité de la commis-

sion dépose entre les mains du président un
contre-projet qui n'est que le projet Chaogar-
nier, avec cette modification que le titre de
président de la République est conféré au ma-
réchal de Mac-Mahou.

yMjMg—pMuaiiiwin ii — mu ii»a»BaK!!BswgagggyaecR.

OESNIÈRES DÉPÊCHES
MATIN. — 7 HEURES.

Paris, 16 novembre, 6 h. s.

On assure que AI. Rouher aurait eu
une entrevue avec le maréchal de Mac-
Mahon, pour lui demander s'il consen-
tirait à une prorogation de cinq ou six
ans au lieu de dix.

M. le maréchal de Mac-Mahnn aurait
répondu que pour lui il se contenterait
de deux, de trois ans même, mais que
ses ministres croyaient le terme de dix
ans absolument nécessaire.

M. Rouher se serait alors retiré et on
ajoute que les députés bonapartistes
s abstiendraient dans le scrutin sur les
dix ans et peut-être même voteraient
contre.

M. Depeyre ouvrirait demain la dis-
cussion générale pour soutenir le projet
delà minorité de la commission; seize
orateurs sont inscrits.

On ne pense pas que le vote puisse
avoir heu avant jeudi, en tout cas avant
mercredi dans une séance de nuit.

Paris, 16 novembre, 10 h. 5, soir.

La gauche républicaine a tenu séan-

u
 ce jusqu'à 5 heures vu la gravité des

circonstances. Le secret le plus absolu
e est gardé.
- . Le centre gauche s'est réuni dans la

soirée.
s A Troyes, le succès du général Saus-

sier paraît assuré.
' Â Rouen, le général Valazé a obtenu

10,600 voix. M. Desgenetais, 3,800.
Boulevard, après-midi, 91.05.

Paris, 17 novembre, 5 h. 5, matin.

ELECTIONS. — Derniers résultats con-
nus :

Dans l'Aube, M. le général Saussier,
! républicain, 30,203 voix ; M. Argence,

bonapartiste, 22,844.
Dans la Seine-Inférieure, M. le géné-

• rai Letellicr- Valazé, républicain, 83,099 ;
, M. Desgenetais, monarchiste, 48,296.

Electeurs inscrits dans le département
 de la Seine-Inférieure : 196,404.
; M. Rousselle, candidat républicain, a,

été élu conseiller général à Beauvais
1 par 1136 voix, contre M. Fleury, conser-

vateur, qui n'en a obtenu que 686.

Washington, 14 novembre.

Le conseil des ministres tenu aujour-
d'hui a résolu de prendre des mesuies

: pour maintenir la dignité des Etats-
Unis d'accord avec le sentiment na-
tional.

On assure que l'Amérique deman-
dera à l'Espagne la punition des auto-
rités responsables des exécutions de
Santiago. Si cette réparation était re-
fusée, l'Amérique prendrait des mesu-
res extrêmes. Après le conseil, le > mi-
nistre de la marine a télégraphié de
nouvelles instructions aux arsenaux
pour activer l'appareillage des navires.
' L'escadre du nord de TAtlantique
partira pour la Havane lundi.

On croit qu'en cas de rupture, des
troupes américaines débarqueraient im-
médiatement à Cuba.

Madrid, 15 novembre.

La Gazette publie un télégramme du
capitaine général de Cuba, en date du
14 novembre, annonçant que le 9 no-
vembre, 1,200 insurgés ont été battus
par le brigadier Bascones.

Le même jour, une force considéra-
ble d'insurgés a attaqué Manzanillo ;
elle a été victorieusement repoussée,
subissant de grandes pertes.

Les troupes n'ont eu que deux hom-
mes tués et quarante blessés.-

DEPECHES PARTICULIERES

DH JOURNAL DE LYON

Paris, 16 novembre, 1 h. 12, s.

Le seul point sur lequel on soit en
désaccord est celui de ia durée. Pour le
vote on demandera la division de l'arti-
cle 1er, de manière à pouvoir voter sur
le principe sans voter sur le temps. Si
le reste est accordé par le ministère, la
majorité sur l'ensemble du projet sera
considérable.

SITUATION

DU LA.

BANQUE DE FRANCE
ET DE SES SUCCURSAI.ES

As jeudi 13 novembre 1873, au malin.

AGTIF

Argent monnayé et lingots à Pa-
ns et dans les succursales. . . 731.573.853 44.

Effets échus hier, à recevoir ce
jour 459.912 81

/Commerce 590.516.497 09
Portefeuille Bons de la ville . . 20.794.000 »

de i Bons du Trésor . . 1.102.780.000 »
Paris Bons du Trésor (tr.

du 2 juin 1873).. 150.000.000 »
Portefeuille des (Effets sur place 639.619.511 »

succursales i — prorogés. » »
Avances sur lingots et monnaies 5.239.100 >
Avances sur lingots et monnaies

dans les succursales 3.028.800 »
Avances sur effets publics fran-

çais 26.776.200 »
Avances sur effets publios fran-

çais dans les succursales . . . 15.993.800 »
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer . . . . 49.651.000 »
Avances sur actions et obliga- .

tions de chemins de fer dans
les succursales 16.268.850 »

Avances sur obligations du Gré-
dit foncier 27.708.500 »

Avances sur obligations du Gré-
dit foncier dans les succursales 582.000 »

Avances à l'Etat (convention du
10 juin 1857) 60.000.000 »

Rpntp* de ( Loi du 17 mai 1S34.(«) 10.000.000 »
Serve Ex-banques dépar-

. m reserve. | tementales . . . .(6) 2.980.750 14
Rentes disponibles 67.021.500 11
Rentes immobilisées (loi du 9

juin 1857) (y compris 9.125.000
"de la réserve fc)100.000.000 »

Hôtel et mobilier de la Banque. .(d) 4.000.000 >
Immeubles des succursales. . : . 3.760.159 »
Dépenses d'administration de la

Banque et des succursales . . 4.225.351 32
Avance à la ville de Paris (dé-

cret du 11 février 1871) .... 0.000.000 00
Divers 21.354.278 82

3.654.246.113 76

PASSIF

Capital de la Banque 182.500.000 »
Bénéfices en addition au capital r

(art. 8, loi du 9 juin 1857). . . 7.677.457 23
/Loi du 17 mai 1834. («) 10.000.000 »

Reserves J Ex-banques dépar-
mobilières j tementales. . . .(6) 2.980.750 14

. Uoi du 9 juin 1857.(c) 9.125.000 »
Reserve immobilière de la Ban-

que (<i) 4.000.000 »
Réserve spéciale. 24.364.209 97
Billets au porteur en circulation

(Banque et succursales). . . . 3.012.536.770 »
Billets à ordre et récépissés paya-

bles à Paris et dans les suc-
cursales 9.629.769 27

Compte courant du Trésor cré-
diteur 104.780.735 43

Comptes courants do Paris . . . 194.627. Hû 56
Comptes courants dans les suc-

cursales 29.135.753 »
Dividendes à payer . . 1.699.701 »
Arrérages de valeurs transférées

ou déposées 3.613.036 60
Escompte et intérêts divers à

Paris et dans les succursales. . 31.687.897 78
Réescompta du dernier semestre

à Paris et dans les succursales 4.778.387 58
Effets au comptant non disponi-

bles 1.888.393 29
Réserva pour effets prorogés en

souffrance. 8.136.299 05
Divers 11.084.842 26

3.654.246.113 76
Certifié conforme aux écritures :

Le gouverneur de la banque de France,
R9ULAKD.
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S-] s j iSr

9 3 » « i 2 1 1 « > 1 4'7 5!

4 rrames.. » » » » 3 1 » »; o » 2S •"

3 S-rèfi ,... » jj »| 2 1 » .-: »; s.' * 109 92

» [Diverges »>iB<BS'iï ;«
;
" »>

s. cj » ». > * t e\ i s»

16 j : 3 » «' 3 6 2 1 » »; 1 847 04

3 G 1 » » » 1 » » » s; 1 »5 %

2 ITrames . ' » »' » » 1 1 » :'' »1 »« l'9 23

5 ,Grège».. J »j *| » 2 3 » » »' »] » 24
r
- 71

»> ll/iVer^ÊiSJ »j «i »i »: o; » »i »l »^ i- s »

10 ! ! l ' »^ » 2 5 1 »'i »', » 1 450 90

i 4 Déereueages 3 &réges
25 - -.£>:-: 2 ' iealinl

AVIONON, 15 novembre.

1 Organsins , , . , , , 45 23

5 'Trames . 151 18

18 Grèges. .......,,,,.. „ ., 933 37

24 Total ..... H29 78

BALLOTS PESÉS
» Organsins » »
1 Trames 25 39

» Grèges , » «

1 .Total..... 25 39

pssns, 15 novembre.

Le» affiires en blés sont presque nulles, les prix

rt-!-i"ui teuus a;ix cours précf'iif nt> ; les seigieset

les (Vrges continuent à é r- bien demandés.

Ei spéculation, les prix de,»blésrestérit statioa-

iiares ft les affaires n'ont aucune activiié ; ou

CQte courautj 3s 2.-; décembre, 3S 50; 4 premier»,

39 les iOu k lus. .
L-s farines sont fermes pour le courant et cal-

ai^r pour le livrable :
8 nj arquas di- (jonibie et, courant, 87 50; décem-

bre, 8b M), 4 premiers^ SU.

Les nulles de d.lza sont en hausse avec quel-

ques offres à la cote :

Dispgnibie et courant, *3 25. prochain, 8375 ;

4 ûremièrs, si 75 ; 4 mois d'été, S7 75 ; 4 der-

niers, yi 2t.
Les huiles de lin et les sucres a'ont pas va-

 ié.
Les Fsprits 3/fi nord fin sont f^rmps : disponi-

ble pt, courant, 7 4 oO; prochain, 74 ; 8 premiers,

72 50.
LHS sucres raffinés sont fermes et demandés

jusqu'en avril prochain de 153 à <54

Lo sucres b aàcs n u 3-e n aiutiennent aux pr.x

suivants • disponJbleet courant, 66 2 à 6tj au ; i,

premiers, b i ; 4 de fèvr er, 70.

L-'-s sucres roox si»nt plutôt oQVtts à 56 25 puur

les lU/13 et 59 5U pour-ieb 7/y.
yiarseï - 15 BOvamWe

Stock en blés dans les docks et entrepôts;

22f.4flO tiectolitrfs. Importations <!e la semaine :

3l3.#i3 heeroiiu-Hs. Ventes générales de ia semai-

ne : .63,040 hectolitres.

Graines oléagineu«RS. — Fermes. On a vendu

500 quintaux sésames Levant à bl 75 et -/,ouu

quintaux arachide» Galam à 35 le- Itm kilos.

OoUins — Gaiuies. On a traité une soixantaine

de balles Tarsuus à 75 et une treu'aiue de billes

Itp.bp à 72 50 los 50 kilos.
Lames. — Marché ferme. On a fait une cinquan-

taine 0e balles Douskoy à 200 et une trentaine de

balles Crimée b anclie à 160 les 100 kilos.
HHVI. . 15 novembre.

Cotons. — Marché fer-.na , boune d mande ;

venips, S.20U balles Très-ordinaire Loùi iaué dis-

pnm -le, III fr. ; low middiios Lsuisia e ctsar-

géant, lut» IV. ; luw middling Géotgip par navire

PU chargé; 1*1(1 t'r. ; très-ordtoaire L<juisian« sur

jauv er-.wars, li)3à 103 50 lés 58 kilos, entrepôt

SPECTACLES BO 17 rJûYEiM
eBVNti-i'HRATRK

LES HUGUENOTS, grand opéra en 5 actes.

OH cokiiiiewïéjt a « » heures »'/».

THÉÂTRE DU aTMNASB

LA FILLE DE MAI» MK ANOOT, opérette-bouffe en 3 act.

L'OMBRÊLLB, comédie en 1 acte.

 comu enoera i 7 hsures 3 4

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

LE PARICIBB, drame en 5 ac es.

ni coatmenc*ra à 7 i.eures 1/2.

Samedi %$ novembre, à huit heures

OX NE DOKNKRA QU'UN SEUL C NCEHT

Marie Marimon, Marie C«bel, De Méric-Labla-

che. A^ard, Léonard, Sivori, Jacll, Vivier, Fran-

chomme, Maton.

Causerie pur Timatkie Trimm.

Prix des place-. — Premières loges (quatre en-

trées cnujpnsesj, KO francs. — i-'au.teuils d'orehes

tre et stahes de galerie, 12 fr. — Pre nières nu-

mérotées-, Stalles de parquet etchaises d'orchestre, j

(U fr . _ Deuxièmes loges, par i^iace, et secot^aes,

fr. — Parterre., 4 fr. — Troisièmes, 'i fr. — Qna-

trièaies, fr.
. La location et distribution des billets aura lieu

au nurcuu de location du Graud-Théàtre, tous fes

iotits, à partir de samudi 15 novembre.

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du IG Novembre,

PAR i.-S. FASSt, OU LA MAISON ciAiFFB BT BAKLOÎ,

Opticiens, 42, rue as PH6Uil-de-Vi.il*.

TfiËBliOMETIliJ BABOMÈTHE

à9b.â.œ.i na»'J»«. j Bina», fàilb.d.'k. iaumas. œjîirnj.

4.0 3.2 j 7.5 "b'i 8 747 8 752 8 ,

tïumidité. 82 V. PIUI» 0 *V
m

Vent ..... N-0 moy Ciel couvert.

 _.. L Ir^jn^m -l.~«~»**— a>iru inTiit'irwiMinmBmill illlia^ ' '' " '" "" ""'"'  "*"

Obligations Ottomanes.

Le 23" lit âge d»s,.ôbligâtipH5 dés chemins
de f- r de la Turquie, garanties par le goirver-
ij'.'Hjeni. impérial, se f ra le l or déçemDre. Cha-
que obligation rapportant 12 fr. peut être
sjr.bouisfe à 400 fr. et i'oneuurt à 6 tirages

par a:» auxquels 3,600,000 fr. de pume, dont
une de 600^000 fr., sostaffectés fhatju^aiaiee
M. Ni»i bert Ë>t,ib)il, fermier d'auuoiices, 2,
rue Dronof, a Pans (37* aHDée), céde-ces obli-
gations a 220 fr. et payables 20 fr. par ratus;
îles le preujier versetoèitt, qui est de 20 IV.,
ou a droit au coupon, â tous les tiragrs ni
r» rniioursf nients. Avantages : une obligation
220 fr., trois obligations 2i0 fr., cinq-obliga-
tions 205 fr., dix obigaiions 200 fr., plus
10 0/0 ne remise au comptait, listes d« tirages
envoyées franco. La maison Noibert-E tihul
se charge de l'eucaisseœgBt des coupon.s et
donne des renseignement» gratis sur les va-
leurs financières*. 1929

COJRS mm. m m\ï\\m$ u oais m u m -Mm im
Abréviations ; * nominal. — M. manque. — (S. C sans cours.

Les prix sont cotes au.t i-QO f''. el u.v kil.;ponr tes spiri.tueva. a l'hectolitre et entrepêt, et hors barrière..
pour tes marchandises sujettes aux droits d'octroi.

-*——' ~ """" iëslôôv . i - ™~" -——-"* """"^'^JiiôôT"'
(jrilinii cl ruriBf» SOÏÏSÏ

BLÉ de I- lance. •*6.
r

0 37 SUIF fondu (.sans fût) 9« 97

— exotiqu».'. 32 4n _ oléine 70

8EÎGLE 24 M 25 50 _ stéarine 171
UHCrE de brasserie 25 26 SSavons

.1 tJè
 mou,,ure

 oj '.j oo -AVON da Marseiu» bi. pour tein™ 1" 9*

^
JINE

 ::::::::::::: ûiïn - - - r -* e ^ 90
KA RÏNE de"boùl'.' i» 87 50 63. bd ~ ~ b'™ pâ'",moy .ferme 73 74

_ ronde 62 50 «3 5? — - — ' - moyen... .2
FECULE tndigène ' 46. SAVON d'oléine 1" 68 70

Kl/ Pégus 43 45 Spiritueux

R1SON du Piémont écume U 4^ ESPRIT 3/6 Béziers et Pézenas bon g' • l5 , , „ 1 m

- - glace A 4b 4. _ _ Marc du Languedoc ll0

i Airainefe fourra gèi-e* et — — de betterave, l re qual. de ' ,,

uléagtneases 93 à 94 degrés w -
irHALNEb de Trèfle de France nouv1"- JJQ H5 — — de mêla ;:.\ i ro qual. de.93 „.

 — dé Piémont.nou"» |Q5 1 O à 94 degrés
— de Luzerne, de France nou 1»' 130 i jti Droguerie pour teinture el

— de Coiza ou Navette 38 iinpreux.ion

Amandes. . ACIDE acétique- bon goût 130
AMANDES de Provence, en sorte ..140 1 8& \u! Iib acétiuui- arts '.' 60

— à la dame, du Languedoc. HJ 115 _ tarlI .luue 44.,

Poivre* AbUN épuré 35

POIVRE lourd Aieny ',00 4U BOI8 Campèche-Lafnaa 23 24

guère* — U" 1* 3J .42
SUCRE en pains, du Nord l ra se *:-.. |gn ifj) — l'usiel 23

_ _ _ 9e ._ a., ICQ u — oainte-Marthe Zl 3.

 — 3e #- JJ L.AUHOL jaune ri tn

 — de Marse 1» 1™ —- " \i' UMLOMURt 'le ciiaux 100 degrés. . . ib 36

_ — — 2« — !" ir,a *,r,q r. CHKOMATË rouge . .." 225

_ _ plié -160 COCHENILLE Zacatilhl 7 50 8

SIROP as glucose, 42 degrés ..!!!! -,\ — Canajies grises 6.50 6. 75

Cafe.*j CREME de tartre 275

n K ri- ;o«n» d» l'Inde Malabar nn «-ir ClUsTALX de soude 22

£H*
J
w,

 42
° M

4
"
25

 EXTKAIÏ de cûaiaignier 20 degrés.. <9 20

_ lavé'"" M <TAL1.ES de Cuiue e'i Japon 160 16o
, „,»rf ... M \, r — verte et noire 160 ISO

z
 J

!!
a
 aunV.':.".'::::.'":::: S «S aou!AE Sénegal m sortes 165

Z Sa^ntKingue

 42

'V
25

 11T
" ««*»» ** ***

CAFÉ Guad
=

e Uabttant 415-456 ^^1S jaunJ!:!! ! !!!! ! !! ! ! ! ! âTo

BoubXoiùiù :".:::::! 2- P¥ROLiGNii
l
EfÇr 12 u.

I - ^/.SL 150 *w aoCOUCayenne ftO 206
- Moka Zanzibar ^50 45.-, ai;sLNE Wnn.ie 27

Ca»»»* - brune 25
CACAO Maragnaa Î53 255 SEL DE SOUDE, m degrés 37

— Caraque 340 m sOLFRE en canons 24.50

— Martinique 30 234 _ suuhmé 31

Builew VTERiOLMeu 90

HUILE d'olive surkne d'Italie 210 21^ SULFATE d'alumine 25
— _ tù, e 179 I8u SEL d'étam 240

I — — commune 115 120 ««A.~_
— denoix 180 lw> Metaum

— d'œiliette blanche surfine M. CUIVRE en lingot Chili 935 240

— d'araenide surtne 130 14u ÈTAIN Banca 3;' 3:i0

— — commune 112 — anglais 320

— de «éiame surfine 149 145 PLOMB d'Espagaa 63 64

— — à tuilier M. '.I.M.; r 'fondu bï V-> i
— 'ie m u» _ i tmiué . . i - '

f' FTT. 1 I  - •- " 2 I '
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 COUBS. OFFICIEL DES SOIES DO 15 lOïEiBBE 1873
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 q
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r
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Service cfi«s Omtiifcu» do la Vîlîe et de I« Baniieue.
De Perrache à St-Ciair par ia rue de Lyon.

!> Pcrracne aux Hrutiruux (garo de Genève) par la rue Centrale.

Du quai St-Amoint:, place d'Albun, par Buurgueuf à Vaise,

De la place d'Albun au Point-du-Jour.

De la pluce de* Cordpliers a St-Dlair, — à Villeurbanne par la Cité, —
. Villeurbanne pai la Giriliotiérw, — à Monplaisir.

.. - '..- k. r 5*ë - — ' ",

De la T place de la Charité à Oullins, Pierre-Bénite, St-Genis, Bri"nais '
Vernuison, Vourtes, Vénissioux. ° ' i

De la place de la Platfére pour l'Iie-Barbe, Collonges, Fontaines Roche- i

taillée, Neuville, St-Kambert^ Hocbecardou,'"bt-Cv^ sSl-Bidier la
Demi-Lune, Charbonnières, 'lassiiî, Prancheville.

De la rue Stella, 2, pour Chapoimst.— D» la rue '.anteroe 4 n' tViiiiv
a quai des (jéiiwtH  i. pour »re-Koy.

7\Q
DÉPARTS DES TRAP

GARE DE PSRRACHK^^

Ligne de t«yow à P»*'1*

MATIN. Express, 6 h. 55 ra.

» Omnibus, 5 h.; 8 h. 15 m '

8 h. 40 m.; H h.

» Direct, 9 h. 35 m.

j SOIR. Omnibus, 1 h. 55 m.

» Omnibus, 4 h. 30 m.; a b. 30 »•

» Omnibus, 8 h. 25 m.

• » Mixte, lh. 25; 3 b. 25; 6 b. 38.

» Express, 7 h. 15 m.; 7 b. 35; 10b.«

• Direct, 8"h. ; H b- &° m '

Ujrne de Lyon a «af» ciUe

MATIN. Express, 4 h. 58 ;i b. 30.

» Direct, 7 h. 50 a.
o Omnibus, 5 h. 45; 10 h- 36- ^

HOIR. Omnib., 2 h. 10; 4 b. 25 ; 6 û.

» Direct, 5 h. ; 8 heures.

» Express, 10 h. 45 m.

L,i*ne «le kyon à »aren«»
w

MATIN. Mixte, 7 h. 20 m.

I » Omnibus, 5h. 8 ;H b- l 5œ '

SOIR. Omnibub, 6 h. Wœ.

» Omnibus, 8 h. 25 m- ,

Lient de *-,.-> on a Sl-Etî»*
0

MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 10 k-

» Mixte, 7 h. 55 m.
SOIR. Um.abus, 1 h. 45; 6 h. 40 ffl-

» Direct, 3 h. 45 m.

Direct, 10 b. 30 m-

JLâtrne de Lyon a *ie»è*e ^

MATES. O nibus, 5 ti. 15 m. J »*

Expre-ss 6 U. 10 m.

SOIR, Omnibus, midi 30 LU.

v Omnibus, 5 h. 5; 8 û -^-__-——

— Z^t»t9(
Ligne «In BoBi'Dunaat» par

MATIK Mixte, 8 h. 40 m. 30 .

SOIR. Mixte, 1 h. 25; 3 h. 25, 6 &•

» Ommbas, 3 h. 45 m. _ ,.

Ligne de Bonrg par »e» "

GAKE DE LA r.BOlX-ROtîS?K^ ^

M*Ti«i Omnibus, 6 b 15m.,

^w pa? HJW» wttfwe du deuxième arrondissement de Lyon, pour la Léyalii,atwi% de la signature vt-cont^re. " Lyon, Le


